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M. le comte DE MONTIGNY,
ANCIEN ÉCUYER PROFESSEUR A L'ÉCOLE DES HARAS, ANCIEN ÉCUYER DE PREMIÈRE CLASSE A L'ÉCOLE DE CAVALERIE DE SAUMUR, ANCIEN INSPECTEUR GÉNÉRAL DES ÉCOLES DE DRESSAGE ET D'ÉQUITATION, CHEVALIER DE LA LÉGION D'HONNEUR, ETC., ETC.
DEUXIÈME ÉDITION avec trois eaux-fortes par J. Lewis BROWN
AVANT-PROPOS
« Dieu à donné à la femme une trèsgrande force contre Ja peine, mais en même temps, et en expiation de sa faute, il l'a laissée faible contre le plaisir; aussi Milton appelle-t-il la « femme : Fair defect of nature.»
PLusiEuURs écuyers avant moi ont eu la bonne pensée d'écrire sur l'équitation des dames (1). Ils ont dit même de bonnes choses sur ce charmant sujet, si attrayant, si bien fait pour délasser le professeur de l’'ennuyeux pédantisme du manége, qu'on ne nous pardonne que longtemps après en avoir profité. Les préceptes et les théories ne nous font point défaut, pour placer, selon les règles adoptées, une femme
(4) Le comte d’Aure a écrit sur ce sujet une lettre avantageuse ment connue et qui est de nature à donner une idée des théories aussi justes que simples de l’auteur sur cette matière; nous espérons que ce livre, loin d’être l'œuvre d’un plagiaire, pourra être considéré comme un développement des principes émis par notre maitre:
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solidement et gracieusement à cheval; mais moi, récalcitrant par nature et système, j'en prends et j'en laisse de ces bons préceptes, plus admirables pour l'intention que pour le fait; et je déclare, tout d’abord, que rendre une femme gracieuse à cheval, n’est pas le fait d’un maître, quel que soit son mérite, mais bien de la nature, qui, n’en déplaise à mes collècues, s’y entend beaucoup mieux que nous. Notre talent devrait consister à ne pas la gâter, cette belle nature, c’est-à-dire, à ne la contraindre en rien et à en diriger modestement les aimables instincts. La | question Enseignement équestre des femmes n’a donc pas été, Jusqu'à ce Jour, envisagée complétement à son véritable point de vue. Peu de professeurs ont songé, ce me semble, que, pour se hasarder à mettre une femme à cheval, il fallait d’abord avoir étudié, ou au moins cherché à deviner, les ressources variées à l'infini de cette belle moitié du genre humain, tour à tour si forte et si faible, si entreprenante et si pusillanime, si soumise et si récalcitrante.—Il faudrait, je crois, que le professeur, devenu philosophe, tout en restant, je le lui permets, son admirateur passionné, se bornât à localiser l'énergie native de son élève, à la développer, à faire vibrer quelque corde inconnue, enfin, à lui révéler une puissance, une force jusque-là demeurées imutiles.
Oh! Messieurs, qu'une femme apprend vite! que
LIRE
ses progrès devancent le zèle du maitre, quand celui-ci sait lui dire et lui prouver qu’elle n’est pas faible, qu'il lui suffit de vouloir, qu’elle possède au ; plus haut degré la force du cœur, celle du tact, celle de l’à-propos, celle que donne l'influx nerveux, que sals-je?... tout ce qui constitue le noble et gracieux apanage de ce fair defect of nature.
Pour moi, tantôt persuader, tantôt convaincre, tantôt enfin dominer : telle est la base, le point de départ de tout enseignement équestre.
Je le répète, l'élève à qui l’on a su donner confiance, foi dans ses forces, n’a plus rien à apprendre; elle à l'intuition de tout. — Un mot, un signe suffit pour lui révéler nos ennuyeuses théories.
La théorie est froide et sa langue est aride,
Quel que soit mon désir d’être aimable aujourd’hui : Pour vous je la redoute, et mon esprit timide Pressent à chaque pas les écueils de l’ennui.
De nos démonstrations, de nos éclaircissements plus ou moins embrouillés, faisons-lui grâce, à cet être d'élite qui possède, ne le savons-nous pas, au moins un sens de plus que nous.
Nous venons de le dire, la femme est alternativement, ou tout à la fois, forte et faible; toute la diffi-
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culté, tout le mérite consiste donc à arriver chez elle à la force, en s’emparant de la faiblesse, eu à aborder brusquement la première, sans tenir compte de la seconde. Dans le premier cas, le rôle du maître est tout entier d’abnégation et de condescendance momentanées; dans le second, au contraire (et il faut un bien orand tact pour apprécier la nature morale d’une femme dès sa première leçon), on marche droit au but sans mettre en doute une énergie qui se révèle bientôt; on aborde franchement les difficultés, et, laissant de côté la routine fastidieuse, on résume la théorie par des faits et quelques conseils semés çà et là sans pédantisme. L'enseignement est alors une véritable jouissance; le professeur tout fier de son œuvre, s'admire et s’applaudit. Laissons-lui ce petit triomphe ; mais avouons qu'il n’a le plus souvent d'autre mérite, je le répète, que celui de ne point avoir gâté la nature. Je démontrerai plus tard que c'est déjà lui faire la part assez belle.
Après une telle définition de l’enseignement, on me reprochera, sans doute, de créer à plaisir d’insurmontables difficultés; les professeurs, commé je les rêve, sembleront impossibles. Qu'ils se consolent, mes chers collègues, nous rencontrons chaque jour de charmantes amazones, ravissantes de grâces, en dépit de nos leçons. Et puis, s’il est permis de rêver la perfection, il est permis aussi de supposer la médiocrité :
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c'est par l'idéal de l’un que nous arrivons à perfectionner l’autre.
Avant de donner, sous une forme didactique, la marche que la pratique m'a fait adopter, je dois appeler l'attention de mes lecteurs, et en particulier de ceux qui se destinent à l’enseignement, sur quelques observations hygiéniques dont l’équitation a été pour moi lobjet.
L'exercice du cheval a été reconnu de tout temps, par les médecins, comme généralement salutaire et même curatif dans certaines affections. Un médecin, entre autres, qui s'était spécialement occupé de cette gymnastique médicale, me fit part, 11 y a déjà longtemps, de ses judicieuses remarques, et me démontra qu'il était indispensable d’approprier l'allure et le caractère du cheval à la force et à la nature du
malade.
J'ai reconnu depuis, et en maintes circonstances, qu'en effet, l'exercice du cheval avait sur l'élève, même en santé, et sur la femme en particulier, une influence trop directe au physique et au moral, pour ne pas éveiller l'attention d’un professeur intelligent.
Du choix judicieux des premiers chevaux qu'on donne à cette élève, dépendent presque tous ses pro-
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orès; aussi sommes-nous obligé de reconnaitre qu'une femme ne peut nulle part aussi promptement et aussi sûrement apprendre à monter à cheval, que dans un bon manége. La variété des chevaux et la progression qu'on peut établir dans les difficultés qu'ils présentent, compensent grandement les ennuis d’une équitation méthodique et peu attrayante.
Nous parlerons plus tard de la manière dont un cheval de femme doit être mis, et dirons en quoi consiste sa véritable finesse.
DU MONTOIR ET DES PRÉCAUTIONS QUE RÉCLAME CETTE LEÇON
Lecteur, vous m'avez déjà compris et vous êtes avec moi pénétré de cette vérité : qu’une première leçon, un début, peuvent avoir une influence médiate sur tout l’enseignement.
S'il nous faut, à nous, un grand tact et beaucoup d'expérience pour juger la femme qui se confie à nos soins, celle-ci, au contraire, n’a le plus souvent besoin que d’un coup d'œil pour mesurer notre mérite ; notre silhouette, avec ses ridicules et ses imperfections, se dessine immédiatement devant elle, et s’attache pour toujours à sa pensée. Nous pouvons donc ètre 1rrévocablement jugés avec une prévention qu'il nous faudra bien longtemps ensuite pour combattre et pour effacer.
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Vous le savez maintenant, choisir un premier cheval avec intelligence, c’est éviter un écueil, c’est presque s'assurer le succès. Une femme vous apparaîtelle grande, mince, svelte, à la physionomie confiante et tant soit peu énergique; son âge est-il celui où la première timidité de la jeune fille fait place à l’aplomb de la femme; n'allez pas lui présenter ce petit quadrupède, vieux, chétif, endormi, décharné, à la tête basse, aux crins rares, une nature morte enfin, espèce d'intermédiaire entre l’âne et le cheval. — Gardezvous même de faire supposer qu'il puisse en exister un semblable. D'ailleurs, 1l aura sa place, celui-là, et Je vous dirai cette fois, comme Horace : Non erat hic locus. I1 faut m’amener vite un idéal du cheval, un fils gracieux du Nedjd, ou le descendant d'Echpse, calmé, adouci par nos soins. Regardez maintenant : les yeux de votre élève viennent de s’animer soudain ; son front se colore, sa physionomie prend une expression nouvelle, car elle est fière de dominer bientôt cet animal qu’elle sait être à la fois beau, souple et vigoureux; elle ne vous voit plus, ne vous entend qu'à moitié, à peine ce qu'il en faut pour apprendre, tant bien que mal, à se placer sur sa monture. Votre élève est dans un de ces moments dont parle Isaïe. menaçant les filles d'Israël : Vous perdrez vos boucles
d'oreilles, vos bracelets, vos voiles.
Professeur, vous êtes sauvé : parlez peu; saisissez
Eee
un moment de calme, où votre voix se fera d'autant mieux entendre, que la nécessité réclamera vos
conseils.
Bientôt, le tableau change, je vous Pavais dit : il nous faut l’animal calomnié, le vulgaire roussin. Ne voyez-vous pas s’avancer timidement, s'appuyant sur le bras de sa vieille mère, elle-mème tremblante, cette toute jeune fille qui n’a jamais eu d’idéal, ni révé bien positivement le beau; qui crant et frémit par soumission et décence. Attention! car un nouvel écuerl est sous vos pas. Cette mère que vous voyez n'a peut-être jamais monté à cheval ! elle craint tout; peut-être y a-t-elle trop monté : sa prudence est raisonnée. Hàâtez-vous de gagner sa confiance, de rassurer sa tendresse.Je vous prédis un double triomphe, car la fille, si ümide aujourd’hui, si embarrassée, sortira bientôt de son joli sommeil; elle vous saura gré d’avoir calmé sa mère; elle croira en vous et deviendra une de vos brillantes élèves.
Si rien n’est indifférent dans une première leçon, si la réussite dépend de votre tact plus encore que de votre science, je dois continuer à vous donner quelques conseils sur la manière de mettre une femme à cheval.
Vous aurez soin de faire placer carrément, dans un
bout de manége, le cheval que vous lui destinez, et vous vous assurerez minutieusement de la bonne disposition des différentes parties du harnachement. Je crois n'avoir pas besoin de vous recommander de bannir tout spectateur inutile, tout regard imdiscret. La femme n’aime à se montrer que rehaussée de tous ses avantages, et craint avant toute chose de paraitre
sauche.
Vous doennerez tout d'abord, à votre élève, quelques notions générales indispensables, telles qu’une nomenclature succincte des'diverses parties de la selle et de la bride; plus tard, en causant, vous pourrez, lorsqu'elle le permettra, lui dire quelques mots de l'extérieur du cheval. Vous rendrez ainsi vos explications ultérieures plus courtes et plus claires. Vous aurez enfin pour premier soin de lui indiquer la manière prudente dont elle devra aborder un cheval, c'est-à-dire en face, ou dans la direction de l'épaule, et non du côté de la croupe. Vous éviterez qu’en se retournant brusquement au moment du montoir, elle ne se rapproche trop de l’arrière-main, et vous vous attacherez, en un mot, à rendre votre élève prudente, et non cramtive, en lui définissant le vrai danger, qu'il est permis de prévoir et d'éviter,
Soyez fier d’un tel sort, il est digne d'envie: La femme confiée à vos soins assidus
Doit apprendre de vous à veiller sur sa vie
Et joindre à ses attraits un agrément de plus.
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Après avoir laissé tomber son amazone dont elle soutient la jupe de la main gauche, l'élève, sur l’indication du professeur, se rapproche de l’épaule sauche de son cheval ; elle tient dans la main droite sa cravache dont elle dirige la mèche en bas, sur le quartier gauche de la selle, en même temps qu’elle saisit fortement de cette même main la branche gauche de la fourche, les doigts tournés en dehors, attendant que le professeur l’aide à s’enlever et lui en indique les moyens.
Il y a plusieurs méthodes d'aider aux femmes à monter à cheval. Après avoir éprouvé les avantages et les désavantages qui en résultent, je suis obligé de reconnaître qu’une seule, entre toutes, est com mode et sûre, quoique cependant la manière anglaise soit peut-être plus scrupuleusement convenable.
Elle consiste à offrir une main, ou les deux ensemble, à la femme qui s’aide de la fourche et s’enlève seule. Je trouve un inconvénient à cet usage prude : c’est qu'au moment où la femme s’élance vers sa selle, si le cheval se déplace, elle lâche sa fourche et tombe infailliblement; et si, d’un autre côté, elle s’enlève mal et lourdement, elle n'arrive que péniblement et peut-être jamais à se mettre seule en selle. — D'après notre méthode, qui est celle adoptée généralement en France, tous ces inconvénients sont prévus.
Je prie la femme d'élever 1c pied gauche en pliant le genou sans exagération, de manière à rester en équilibre sur la jambe droite; puis, ramenant un pli de la jupe sous le pied, je le saisis de la main gauche, le dessus de la main tourné du côté du cheval. Dans ce moment, je me plie moi-même pour éviter à l'élève de trop lever la jambe, ce qui lui ferait perdre son aplomb; puis je place ma main droite sous son bras gauche au-dessous de la taille, bien à plat et de façon à présenter au corps, au moment du saut, un soutien indicateur assez léger, mais à la fois de nature à prévenir une chute latérale. Ainsi préparée, l'élève doit chercher à s’enlever et préluder par quelques petits élans avant de raidir la jambe gauche, comme si elle voulait franchir une marche un peu élevée; car alors, s'appuyant d’un côté sur la fourche, et de l’autre se laissant aider par la main de l’écuyer, elle se trouvera sans s’en apercevoir à la hauteur de sa selle, pour peu que toutes les forces concourant au déplacement aient agi simultanément (1). La grande difficulté, pour la plupart des écuyers, est de saisir le temps où la femme veut s’enlever; on impose généralement, et c’est à tort, une gêne nuisible à l’élan, qui doit être gracieux et sûr.
En arrivant en selle, la femme se tourne pour s’as-
(1) La femme peut encorc s'aider de la main gauche, en s’appuyant sur l'épaule droite de l’écuyer.
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seoir, lache la fourche, sans quitter sa cravache, et, après avoir rangé les plis de son amazone, place sa Jambe droite dans la position qu’elle devra désormais conserver. Il ne vous restera plus qu’à ajuster l’étrier à la longueur de la jambe, qui ne devra être ni trop étendue n1 trop pliée; vous vous réglerez d’après la position du genou etsa distance de la seconde fourche, qui pourra lui prêter son assistance dans les moments difficiles. Il ne faut pas cependant que cette fourche et l’étrier génent l'articulation etemboitent trop fortement la jambe. Vous aurez soin, du reste, de disposer la fourche d'après la conformation de lélève et la longueur de ses articulations. (Ces fourches peuvent s'élever où se baisser à volonté). — Vous vous assurerez, enfin, si l’étrivière est solidement fixée et si le surfaix de selle ainsi que les sangles sont en bon état.
Je ne saurais trop paternellement recommander aux élèves-écuyers de s'exercer à bien mettre les femmes à cheval; 1l n’est point de circonstance où un homme puisse se rendre plus ridicule ou plus agréable. — Ce sera surtout avec les femmes un peu lourdes ou moins sveltes qu'il faudra adroitement dissimuler son effort, rendre la tâche facile, et laisser l’amazonc s'illusionner sur son adresse et son élasticité incomprises. Dans ce cas, au moment de l'enlever, on avance le genou gauche sous la main, concentrant ainsi
on
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toutes ses forces sur cette ligne de soutien et de résistance; on insiste pour que l'élève tende le jarret et on saisit le temps précis du saut.
REMARQUE. — Certains écuyers, que Je ne veux pas critiquer, parce que la critique n’est pot l’objet de ce livre, ont avancé que la meilleure manière d’enseigner aux femmes à monter à cheval, était de les faire commencer avec notre costume et notre position. — L'auteur de cette assertion n'avait pas, je crois, étudié très à fond l'anatomie et la physiologie. Rien n'est, en effet, plus contraire à la conformation de la femme que cette position anormale et ridicule.
La solidité des femmes ne saurait étre plus grande qu'elle l'est aujourd’hui, gräce à l’heureuse disposition des selles à deux fourches. — Elles peuvent avec succès monter les chevaux difficiles, et franchir les obstacles les plus élevés.
Les aides empruntées aux Jambes leur font souvent défaut; mais un cheval de femme, bien mis, doit avoir assez de force d'impulsion naturelle et de finesse pour se passer de fortes et constantes pressions de jambes qui trop souvent ne font que paralyser ses moyens, lorsqu'elles n’agissent pas dans un accord parfait avec la main.
DE LA POSITION QU'UNE FEMME DOIT AVOIR A CHEVAL
Madame, s'il était permis aux mots d'exprimer chaque pensée, si la grâce, par exemple, pouvait se traduire, s’enseigner, j'essayerais bien vite de vous retracer la position que vous devez avoir à cheval, et vous trouveriez, je crois, à la clarté, à l’effusion de mon langage, l'accent de la vérité embellie par le sentiment. Mais il n’en sera point ainsi; vous n’aurez point, Madame, à vous égayer plus tard à mes dépens, en vous rappelant mes définitions de ce qui ne se définit pas, et vous n'aurez de moi, aujourd’hui, qu'une simple énumération des défauts, des incorrections que vous devez éviter. — Vous n'aurez point non plus une peinture emphatique des avantages que
VOS
vous devez à la nature si prodigue à votre égard. La critique est et sera, pour moi, le seul et aride domaine du professeur. Toujours mécontent, chaque jour un peu plus exigeant; la rigueur de mon enseignement doit se faire sentir dans la proportion croissante de vos progrès.
Le professeur modeste n’aura donc point présents à son esprit ces jolis vers de Despréaux :
D'un pinceau délicat l’artifice agréable, Du plus affreux objet fait un objet aimable,
Mais, bien au contraire, cette parodie que je me permets pour rendre ma pensée plus claire :
« D'un pinteau maladroit, l’artifice nuisible, « Du plus charmant sujet fait un sujet risible, »
C'est dire assez, Madame, qu'il faut, chez vous, chercher le mal, le relever avec empressement, et ne pas essayer à ajouter une perle de plus à votre collier, une épingle à votre coiffure.
Vous avez remarqué qu'après vous avoir mise à cheval, votre maître vous y a assise un peu de côté, car votre jambe droite se trouve obliquement placée, et votre hanche droite plus sortie que l’autre; conséquemment, votre épaule droite un peu plus en avant
que la gauche. — Vous avez déjà senti que votre jambe droite, fortement assujettie à la branche gauche de la fourche, s’appuyait, à partir du genou jusqu’à la cheville, sur le bourrelet moelleux de la selle, et qu'enfin, votre jambe gauche trouvait dans l’étrier et dans la seconde fourche un support et un soutien résistants, dans le cas où votre équilibre viendrait à se perdre du côté opposé. Nous vous expliquerons plus tard toutes les ressources de cette fourche supplémentaire, et dans quelles circonstances vous devez surtout en faire usage. Vous avez donc, Madame, trois puissants motifs de solidité et, partant, de confiance à cheval :
L'équilibre, Aù à l'assiette seule;
La jambe droite et l'étrier, destinés à le faire renaïître, s’il se déplace de droite à gauche;
Et enfin, la seconde fourche et le genou gauche, pour vous ramener en selle lorsque vous glissez à droite.
L'étrier sera donc à la fois, je le répète, un moyen de repos pour la jambe, un point d'appui pour ramener l'équilibre, et enfin, comme vous le verrez plus tard, il vous aidera dans les enlevés du trot à l'anglaise.
Vos moyens de contact, de fixité et de résistance à
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cheval, sont plus nombreux, Madame, que les nôtres; nous n'avons que la pression des genoux et des jambes pour résister aux déplacements, et nous ne possédons pas, comme vous, cette souplesse, ce liant, qui sont le privilége de votre sexe et la base de toute solidité.
Oui, cette solidité de la femme à cheval serait de nature à rassurer complétement sur son compte, Si elle avait toujours assez de force dans les bras pour maitriser certains élans de sa monture, et si, d’un autre côté, la longue jupe de son amazone ne l’empêchait de se débarrasser de son cheval lorsqu'il vient
à tomber.
Je vous l’ai fait pressentir, Madame, puisque vous devez emprunter la majeure partie de votre savoirfaire à l’assiette, autrement dit à l’équilibre, votre corps devra se trouver posé bien naturellement, bien droit, sans raideur, mais sans nonchalance, sur le milieu de votre cheval; sinon, que d'efforts incessants pour vous ramener vers ce centre, que de contractions inutiles, si le moelleux et le liant des reins ne vous identüfient pas étroitement avec les mouvements du cheval! — Votre position un peu oblique, le poids des jambes d’un seul côté, entrainent déjà la selle et l'assiette, là où le poids est le plus grand. — Vous n'avez à votre droite, comme sauvegarde et comme contre-poids, qu'une espèce de courroie d’étrier, de
surfaix, qui n'empêche pas toujours la selle de dévier du centre, si les sangles se relâächent. C’est bien peu vraiment, Si vous ne songez vous-même à conserver ce centre de gravité et ne reportez de temps en temps votre corps dans l’axe du cheval, que vous quitterez longtemps encore involontairement, mais où vous reviendrez, presque sans y penser, à l’aide de votre étrier, de votre genou gauche et de votre jambe droite.
Quelques écuyers, mettant leurs élèves à la torture, ont voulu que, placées obliquement à cheval, elles eussent cependant les épaules à une mème distance de celles de leur cheval. — Idée absurde, et qui devient la source d’une foule d'erreurs. — Il suffit d’en citer une seule pour dégoûter de cette théorie: c’est l'effort constant qu'il faut toujours faire pour se retourner en sens inverse de sa position. C’est bien là cette contrainte qui bannit la grâce, le bien-être et la justesse, cette contrainte que nous avons ouvertement condamnée.
Il est évident, Madame, que votre côté gauche sera l’objet de recommandations fréquentes; vous aurez une tendance à exagérer l’obliquité de votre position; mais nous la combattrons en vous mettant en garde contre une autre tendance funeste, celle de vous trop asseoir à droite pour ne pas glisser à gan- : che; tandis que c’est de gauche à droite que les dé-
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placements sont le plus à redouter, et amènent presque toujours les chutes.
Mais, revenons aux défauts que je reprocherais à l'attitude de votre buste, si je vous le voyais rejeter démesurément en arrière. Il vous suffit de l'avoir perpendiculaire à votre selle, et, dans certains cas seulement, d’user de la résistance des épaules et des reins portés un peu en arrière, pour paralyser la force du déplacement qui entraîne le corps d’arrière en avant. — Je me récrierais encore, si vos épaules devenues rondes, si votre tête abaissée, si votre taille pliée trop, vous enlevaient vos conditions de solidité et le soutien des lignes qui y concourent.
La respiration n'est libre que lorsque la poitrine est élargie, ouverte, et les épaules bien effacées, car, respirer librement, c’est être déjà solide!
Lorsque la tête vient en avant, le poids du corps est près d'y venir, et l'équilibre de se perdre; le moindre mouvement brusque vous trouverait alors dans l'impossibilité d’une résistance, puisque la tête est lourde comparativement au reste du corps, qu’elle entraine par son poids.
Je verrais enfin, avec peine, que cette tète charmante, qui doit être le foyer d’où rayonne la grâce, où doivent se peindre à la fois l’énergie, la confiance, le plaisir, s’abandonnâät à des mouvements
Lloret
saccadés qui dénaturent le tableau; ou bien qu’elle restât raide et comme piquée sur un buste auquel elle: transmettrait ses défauts, — Je veux donc, partant, mobilité et soutien, fixité sans raideur, laisser-aller sans nonchalance, énergie motivée sans emportement; je voudrais... je rève pour vous, Madame, toutes les qualités réunies; mais vous les posséderez, je gage, après avoir lu l’esquisse de vos défauts présumés.
Nous avons encore quelques mots à dire sur la position de vos bras, de vos mains et de votre pied œauche, que nous ne saurions oublier, car 11 nous a été d’un grand secours pour vous enlever à cheval et vous aidera pour vous y maintenir. Si l’on m’obliceait, Madame, à vous dire ce qui contribue plus particulièrement à vous rendre gracieuse à cheval, je vous répondrais brusquement :
Ma muse sur ce point est trop embarrassée, Et ne saurait m'aider à rendre ma pensée,
Mais, en revanche, si vous me demandiez ce qui pourrait vous rendre disgracieuse, je m'écrierais bien vite, car le ridicule seul doit me frapper :
La critique renferme un charme irrésistible, Et fait vibrer en nous une corde sensible.
Oui, je m'écrierais, Madame : C’est la position de vos bras et de vos mains.
TEAQUE
En effet, supposez un arbuste, à la tige droite et souple, mais dont les branches tortueuses seraient tantôt collées au tronc, tantôt écartées d’une manière anguleuse et bizarre. Que pourriez-vous penser de cette étrange création?
L'harmonie, le rapport intime des parties qui composent un tout, sont un de ces mystères sublimes de la nature, gravés au fond de notre cœur, et qui font naître l'idéal du beau. Une statue n’est belle que lorsqu'elle peut être admirée sous toutes ses faces, et une femme n'est vraiment femme que lorsqu'elle nous offre, de même, la plus parfaitement gracieuse de toutes les images.
Madame, un professeur instruit, sage et modeste, Doit, sans y rien changer, reproduire à cheval
La femme dont à pied il s’est fait l’idéal.
Qu'il n’altère aucun trait, le temps fera le reste !...
Vos bras devront avoir une attitude aussi simple que naturelle; vos coudes tomberont de leur poids sur les hanches, sans s’y appuyer; ils ne se porteront nien arrière, ni en avant. Les avant-bras seront pliés à angle droit, et les mains se trouveront ainsi à 12 ou 13 centimètres de la ceinture. Ces mains devront être fermées régulièrement, les phalanges nettement superposées et fléchies; le poignet n'aura d'inflexion dans aucun sens, il fera suite au
2 HDO UE bras, et le pouce de la main gauche se soutiendra à la hauteur du coude; enfin, si nous supposons une cravache placée dans la main, comme pourrait l'être un cierge, elle restera perpendiculaire au genou de l’amazone, et il y aura généralement entre la main et ce mème genou une distance de 4 ou 5 centimètres, qui pourra varier selon la nécessité et la conformation de la femme.
Nous vous démontrerons, dans les chapitres suivants, pourquoi cette attitude du poignet doit attirer et fixer votre attention à un si haut degré.
Votre main, Madame, préservée par un gant souple, conservera sa fixité et sa facilité à se fermer étroitement et sans contraction. Songez, en outre, que votre vie est confiée à l’habileté de cette main, dont l’attitude ferme autant que moelleuse prêtera d’ailleurs un charme indicible à tous les mouvements que vous exéctiterez avec votre cheval. :
Je terminerai par un dernier conseil: celui d'éviter, par-dessus toutes choses, les déplacements disgracieux et ballottements de bras qu'une assiette mal assurée leur communique généralement, et dont on a tant de peine àse corriger.— Quant à votre pied gauche, il sera posé tout à fait à plat et engagé dans un étrier à large grille, et non à sandale; sa partie
CHAPITRE TROISIÈME
DES DIVERS EFFETS DE RÊNES ET DES ACTIONS DE LA MAIN . SUR LA BOUCHE DU CHEVAL.
Qui prend le gouvernail, voit, reconnait lécueil. La faiblesse réclame un pardon légitime, Mais de tout grand pouvoir l'abus est un grand crime
La HarPeE.
Toute la science équestre d’une femme se traduit. par le tact. Le fact, c’est le jugement, c’est le sentiment, c’est l’à-propos, c'est, si Je puis m'exprimer ainsi, un fluide magnétique qui se communique à tout et se révèle à nous dans les faits les plus minimes comme dans les choses les plus importantes. — Le tact, c’est, Madame, le sixième sens que votre sexe possède au plus haut degré, et dont la nature l’a gratfié en compensation de sa faiblesse.
Je suis sûr que vous possédez déjà d’une manière intuitive toutes les ressources, toutes les finesses de
notre art; il vous suffira de connaitre par quels moyens, à l’aide de quels leviers, vos puissances agissent, et vous aurez appris tout ce que je me propose de vous enseigner.
Ces moyens sont de trois sortes :
1° Moyens impulsifs, ou qui sollicitent le mouvement ;
2° Moyens répressifs, ou qui modèrent ce même mouvement ;
3° Moyens indicateurs, ou qui impriment la direction au mouvement.
La connaissance raisonnée des effets des rênes et des mains embrasse, tout à la fois, l’idée de direction et de répression, — Je commence à vous initier
à ceux-c1, car le premier désir d’une femme qui .
commence à monter à cheval, est bien évidemment de modérer et de diriger le mouvement. — L'idée d’impulsion transmise, d'accélération d’allure, ne viennent que bien après, et seulement avec la confiance. Or, Madame, vous enlever toute crainte, vous donner le Juste sentiment de votre force, est, je vous l'ai dit, le but de mes premiers efforts.
On excite à marcher, on stimule sans crainte,
Ce que l’on sait plus tard retenir sans contrainte,
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Vous savez que les rènes, qui doivent vous servir à diriger votre cheval, sont fixées à l'extrémité des branches du mors, et que ces branches représentent un levier puissant. Eh bien! Madame, ces rênes, l’éducation leur a donné une valeur particulière : elle en à fait comprendre au cheval les effets variés, et c'est par leur intermédiaire que vous allez mettre votre pensée en contact avec l'animal, et lui parler un langage en rapport à la fois avec son mécanisme et la nature de ses mouvements. Veuillez donc étudier avec moi ce langage muet que vous devrez articuler clairement, si vous voulez être comprise.
Chacune de vos rênes possède quatre effets disüincts ou actions, sur la bouche et l’encolure de votre cheval :
l° La tension, qui met votre main en contact avec la bouche;
2° L'écart, c'est-à-dire que la rène, en s’écartant de l’encolure, tire à elle latéralement la tête de l’animal ;
3° L'appur où pression, c'est-à-dire lorsque vous ap-
puyez cette rêne sur l’encolure en lui faisant décrire un arc de cercle;
2° Le soutien où opposition, lorsque vous tirez, ou
résistez à la force que*le cheval oppose en se portant en avant ou en devenant pesant et contracté.
Dans la combinaison de ces quatre effets, que nous trouvons identiques dans chaque rène, mais qui peuvent se produire simultanément ou isolément, réside toute la science de diriger le cheval : vous le verrez tout à l’heure.
« Par quel procédé, me direz-vous, Madame, par- « viendrai-je à me servir de ces quatre effets? Mar- « chons plus vite, vous devenez pédant. »
« Tous les genres sont bons, hors le genre ennuyeux. »
J'en conviens; mais un Jour, ce petit grain d’ennui sera racheté par tant de jouissances, que vous me le pardonnerez. — Je continue ma théorie. — Vos rênes et les canons, barre de fer qui se trouve placée dans la bouche de votre cheval, représentent un triangle dont votre main tiendra désormais le sommet. Afin de mieux apprécier la valeur, l’action des rênes, on les sépare dans la, main par le petit doigt. — L'extrémité de ces rènes sera rejetée à droite au sortir du pouce, et ce sera à votre main gauche d’abord que l’on confiera la mission délicate de tenir ce fil conducteur. — Vous conserverez votre main droite libre, et bientôt nous vous montrerons à
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yous en servir et, par elle, à mulüplier vos ressources. es |
Remarquez d’abord que tant que votre main restera fixe et occupera le sommet du triangle, dont les
côtés resteront égaux, votre cheval sera droit, comme enfermé entre deux barrières; alors vos rênes seule-
ment tendues produiront le premier des effets dont nous avons parlé, la tension.
Si vous voulez retenir votre cheval, en tirant sur vos rênes, ou plutôt en augmentant la résistance de votre poignet, vous passerez au second effet, c’est-àdire au soutien.
Si vous voulez, au contraire, tourner à droite, vous donnerez à votre main une légère cambrure dont nous allons vous parler, et, la portant dans cette direction, vous remarquerez un léger écart à droite, et la rêne gauche appuyée sur l’encolure. Voilà donc, en peu de mots, tous nos mystérieux effets analysés et appliqués.
Me pardonnerez-vous maintenant ma définition? Revenons à votre main, et voyons aussitôt quels
sont les mouvements que je lui permets. — Je l’ai quittée tout à l'heure, la supposant à l’état de fixité
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parfaite et en contact avec le mors, par la tension des rènes. — Il nous reste tuatre effets distincts à lui demander :
* 1° Soutenir et arrêler, en augmentant la résistance de la main, en raison directe de la résistance que le
cheval oppose:
2° Rendre, en diminuant cette tension par degrés :
3° Tourner le cheval à droite, à l'aide de l'écart et de l’appui, procédés du demi-temps d'arrêt où soulien ;
4° Tourner à gauche, dans les mêmes conditions. On distingue, dans Ja main, le haut et le bas.
Le haut, c'est le pouce, l'index et le médius, qui sont destinés à assujettir les rênes; —le pouce reste fermé à plat sur la seconde articulation de l'index.
Le bas est donc le petit doigt et l’annulaire, qui agissent directement sur les rênes, les séparent, et, en raison de leurs fonctions, doivent être pourvus, à un haut degré, de tact et de sensibilité. —Ces doigts conserveront une grande indépendance d'action, et à l’état fixe de la main, ne seront jamais serrés ni con-
tractés, au point de perdre leur sensibilité. —Cesera donc du bas de cette main que partiront tous les effets qui, au moyen des rênes, se communiqueront à la bouche du cheval; en sorte que, le haut de la main restant pivot, le bas n’aura de déplacement qu'au tiers de cet axe. Ainsi, lorsque vous voudrez arrêter, vous assurerez, par une contraction croissante, le bas de votre main légèrement rapprochée de votre ceinture. Voilà, Madame, un premier effet obtenu, soutien et arrêt.
Passons au second, qui lui est étroitement uni, c’est l’action de rendre ou remise de main, qui consiste à décontracter graduellement le bas de la main et à le ramener à sa première position.
Le troisième effet a pour but de tourner à droite, et se composera d’un soutien où demi-temps d'arrêt obtenu par l'emploi du premier effet que nous venons de définir ; avec cette seule différence, qu'iln’arrêtera pas complétement le mouvement. — Après ce demitemps d'arrêt, le bas de la main se tournera obliquement de droite à gauche, le petit doigt dirigé du côté de votre épaule gauche, les ongles un peu en dessus; puis, le poignet et l’avant-bras se porteront à droite, d’une manière d'autant moins sensible que la finesse du cheval sera plus grande. Que se produira-t-11 alors? Un léger écart de rêne droite plus
CARE tendue que la gauche par la disposition du poignet, et enfin une pression de la rêne gauche sur l’encolure, qui détermine le mouvement latéral qu'on se
propose d'exécuter.
Le même demi-temps d'arrêt où soutien, le même déplacement du bas du poignet, mais dans un sens inverse, et enfin le porter de cette même main dans le sens du mouvement, se reproduisent pour le four-
ner à gauche.
Pour que ces légères modifications du poignet deviennent sensibles, soient appréciées instantanément par l’animal, il faut, et Je ne saurais trop insister sur ce point, que le poignet ne s'affaisse pas et que la dépression qui se fait remarquer entre le pouce et l’'avant-bras ne tende pas à s’effacer et à mettre le poignet sur la ligne de l’avant-bras; car, alors, les rênes cessant d’être égales, on aurait beau ramener le bas du poignet dans la direction convenable, l’écart de la rêne ne se produirait pas, et le plus grand soutien s’effectuerait sur la rêne destinée seulement à l'appui. Nous appellerons ce défaut : Laisser tomber
le poignet.
Cependant, Madame, n'allez pas vous préoccuper par trop de la scrupuleuse régularité d'exécution de ces mouvements, attachez-vous plutôt à vous en faire
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une idée bien juste, quitte à arriver, avec le temps, à ce degré de perfection. Bornez-vous, dans le commencement, à laisser votre main bien fixe se porter, après le demi-temps d'arrêt, à droite ou à gauche. Votre cheval alors tournera de l’un ou de l’autre côté, par la pression de la rêne opposée, combinée avec le demi-temps d'arrêt. Le dressage, auquel ce cheval a été soumis, l’a habitué à se mobiliser et à répondre à la plus légère différence que vous mettrez entre les diverses actions de la main, et, en définitive, un cheval, retenez-le bien, peut être tourné à droite par la seule rêne droite, par la rêne gauche, ou par l'accord ou l’action simultanée des deux
rènes, ce qui sera le nec plus ultra de la justesse. Nous en reparlerons plus tard.
Vous le voyez, Madame, les mouvements de votre main, déjà très-restreints, devront se resserrer d'autant plus que le cheval sera plus fin et mieux dressé, et que, de votre côté, vous vous serez plus intimement mise en contact avec lui.
Permettez-nous maintenant de dire au Jeune professeur quelle marche il doit suivre, s’il veut promptement faire atteindre ce degré de perfection à son
élève.
CHAPITRE QUATRIÈME
COMMENT LE PROFESSEUR DOIT, DÈS LA PREMIÈRE LECON, DONNER A SON ÉLÈVE LA CONNAISSANCE DES EFFETS DE MAIN ET CHERCHER A FAIRE NAITRE EN ELLE UNE VÉRITABLE CONFIANCE DANS SES FORCES.
Je vous ai quitté, Monsieur, au moment où vous veniez de placer une femme à cheval; continuons ensemble cette première leçon. Je viens, comme vous le voyez, de développer à votre élève une de ces ennuyeuses théories qu’il voussera donné par la pratique de rendre plus claires et, j'en suis sûr, plus agréables ; c'est vous dre que, dans la suite, vous ne devrez pas insister trop longuement sur un même sujet, vous bornant à ne démontrer les choses qu’au fur et à mesure, quelquefois même après les avoir fait pratiquer mécaniquement. — La marche didactique que je me suis imposée m'oblige à tomber dans un écueil que je vous supplie d'éviter.
Pour qu'une théorie en peu de mots s'explique,
Il faut, je crois, déjà l'avoir mise en pratique.
GES
Votre élève est à cheval; .placez-vous à l’épaule sauche de sa monture ; mettez vite les rênes de bride sur leur plat, réunissez-les entre le pouce et l'index de la main gauche, à l'endroit de leur jonction; présentez-les à votre élève, qui les saisit de la main droite entre le pouce et les deux premiers doigts; placez doucement sa main gauche ouverte à la distance du corps et à la hauteur que j’ai prescrites; puis diteslui de poser cette main sur les rênes et de glisser son peut doigt entre les deux pour les séparer.
L'élève conservera ensuite sa main à la position voulue, sans cependant la fermer; puis, tendant les rênes avec la main droite, perpendiculaire à la gauche, elle les mettra à point, c’est-à-dire égales, et refermera la main gauche, qui jusque-là n’était qu'une sorte de coulisse. Si cette prépar ation et aJjustement de rênes ont été bien faits, la main n'aura pas besoin de se rapprocher visiblement du corps au moment de l'arrêt, et il suffira de la contraction du poignet et du soutien du corps en arrière, pour retenir le cheval ou régler son allure.
Vous devrez, plusieurs fois de suite, exercer l’amazone à prendre et à ajuster les rênes : c’est ainsi que vous la familiariserez promptement avec leur maniement dont elle comprendra l'importance. Pour obtenir dès le début une position fixe de la main, vous
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prendrez fréquemment le poignet de votre élève et, vous abstenant de toute définition, chercherez à le faire agir et en exercer le mécanisme ; car n'oubliez point que l'intelligence d'une femme est, dans ces premiers moments, diversement préoccupée, et que son attention ne pourrait se soutenir longtemps.
La main droite viendra se placer à côté de la gauche et tiendra la cravache, à la seconde virole, la mèche en l'air et inclinée dans la direction de l'oreille gauche du cheval.— Vous expliquerez quelles peuvent ètre la valeur et la force d’impulsion de cette cravache, en ferez essayer de petits coups d’abord ou caresses légères en travers de l’encolure, jusqu’à ce que la sensibilité du cheval se manifeste et que le mouvement en soit augmenté. — Cette facon d’user de la cravache est de toutes la plus rationnelle, car dans ce cas elle stimule le cheval sur la ligne droite et ne peut déterminer aucune défense.— Enfin, vous ferez connaitre à l’élève ce qu’on entend par un appel de langue, ce stimulant que l'éducation a rendu synonyme d'un coup de cravache. — Alors il sera temps de monter à cheval et de vous placer à la droite de l'amazone, dont vous ferez conduire le cheval à la main, pendant quelques pas,jusqu'à la piste, où votre main gauche, débarrassée de tout soin, devra se préoccuper exclusivement de contenir et diriger le cheval qui est à votre gauche.
TEE
Votre leçon se divisera en deux parties :
La première, qui tendra à améliorer et à assurer la position du corps de l'élève; la seconde, qui aura pour but unique de lui faire décomposer les diverses actions de la main. L’arrét, le demi-arrêt et le tourner seront constamment aidés, Jusqu'à ce que la main, devenue confiante, puisse les exécuter seule. — Plus une élève sera craintive, moins votre main gauche devra s'éloigner de la sienne.— Il serait imprudent, dans ce cas surtout, d'accélérer l’allure et d'essayer le trot ou le galop. — C’est aller vite dans une leçon de femme que de s'attacher au point de départ et de suivre une marche méthodique qui est la garantie de tous les progrès. — Il est préférable, vers la moiüé de la leçon, et lorsqu'on est sûr du cheval de l'élève, de le laisser tranquillement cheminer au pas, et, se plaçant au milieu du manége, de com mander quelques temps et demi-lemps d'arrêt, quelques mouvements obliques ou circulaires. — Le professeur se placera ensuite derrière le cheval de dame, et s'assurera fréquemment si la position de l'assiette est correcte et carrée, surtout si elle ne se porte pas à droite. — Enfin, il se rendra compte de la orace et de l’harmonie de l'attitude générale. Chaque fois qu'il donnera un conseil, où des mots techniques pourraient trouver place, 1l expliquera, en termes simples, comment et pourquoi la faute doit
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être rectifiée, et dans ses corrections il suivra une marche logique que nous allons indiquer. Si, par exemple, le buste est mal placé et trop en avant, le professeur redressera d’abord l'assiette, et, prenant devant son élève l'attitude qu'il critique, il reprendra aussitôt la véritable position, celle qu'il exige. — Les modifications de la posture doivent toujours commencer par la base et remonter progressivement des hanches aux reins, des reins aux épaules et des épaules à la tête. — Enfin, ce que je préfère, le maître intelligent, saisira au premier coup d'œil le défaut principal de son élève, et s’attachera à le corriger, avant de passer à un autre. — C’est un moyen d'éviter la monotonie et la confusion de conseils trop divers et trop multipliés.
Votre première leçon, vous le voyez, sera donnée à l’allure lente du pas et sera consacrée aux effets de rênes etde main. — Une femme ne saurait trop habilement se servir des rênes; nous devons lui révéler toutes les ressources qu'elle doit leur emprunter : l’art et la finesse ne doivent point être pour elle un mystère. Les deux mains devront donc ètre, dès le début, également exercées; aussi, disons quelques mots de la main droite.
Vous le savez, Monsieur, après avoir ajusté les rênes, la main gauche les raccourcira d’un travers
de main pour faire place à la droite qui viendra les saisir au sortir du pouce gauche, en sorte que l’excédant des rênes tombera du bas de la main droite, et que l’action exercée par les rênes se fera sentir dans le haut de 1a main, où ces mêmes rênes ne seront pas séparées par le petit doigt. — Du reste, l’attitude de cette main doit être la même que celle de
la main gauche.
J'ai parlé, dans le chapitre précédent, de divers effets de rênes; vous allez les faire exécuter à l’amazone, en faisant poser deux doigts de la main, qui ne
tient pas les rênes, sur celle de ces rênes qui se trouve :
du côté où l’élève veut tourner. — Aïnsi, à main droite, les rênes étant dans la main gauche, les deux doigts de la main droite posés sur la rêne de ce côté, produiront l'écart au moment du doubler ou du tourner. — Vous aurez soin de faire remarquer à l'élève la position de la tête du cheval inclinée dans le sens du mouvement, et l’appui se produisant franchement sur l’encolure,. du côté opposé; ainsi, en tournant à droite, 1l y aura écart de rêne droite et pulsion où appui de rêne gauche. — Vous renouvellerez ces changements de rênes au moyen des cercles à droite et à gauche, jusqu'à ce que l'élève passe sans hésitation et presque instinctivement d'une main à l’autre. — Vous trouverez enfin dans cet exercice, un moyen pratique de fixer les deux
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mains à une même hauteur, et, par là, d'empêcher l'épaule gauche de s’effacer par trop, tendance qu’elle a toujours, aussi longtemps que l'assiette et l’équilibre ne sont point confirmés.
Nous avons dit quelques mots de la demni-retraite de corps, nous y revenons pour vous recommander d'en faire faire à votre élève une application fréquente au moment de l'arrêt; ce sera le seul moyen d'éviter les déplacements du corps en avant, et le trop grand rapprochement des mains vers la ceinture. Enfin, comme dernier conseil, votre première leçon ne devra pas être longue, parce qu'elle serait trop fatigante et de nature à provoquer l’ennui et le dégoût.
Il faut chercher, autant que possible, à conserver à son élève assez de force et d'énergie pour continuer le cours de ses leçons, car c’est la suite et l’enchainement que vous apporterez dans cet enseignement, qui décideront de votre succès.
S1 la leçon du montoir réclame plus de précautions que celle pour mettre pied à terre, cependant cette dernière n’est point à négliger. L'élève, après avoir quitté ses rênes et son étrier, retirera la jambe de la fourche et s’assoira sur son cheval, avant de chercher à descendre, puis, prenant un solide appui
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sur la fourche, à l’aide de sa main droite, elle vous tendra la main gauche pour en chercher un second sur votre épaule ou votre bras et éviter toute chute que nous pouvons prévoir, Si nous songeons à la nouveauté de cette gymnastique et à la longueur démesurée de la Jupe d’amazone. Vous recommanderez enfin à l’élève de plier les jambes en sautant à terre et d'éviter en même temps la raideur du haut
du corps.
DÉFINITIONS DU PAS, DU TROT ET DU GALOP
Madame, vous connaissez déjà les allures dont je -vVals vous entretenir, et vaguement votre pensée se les représente, sans pouvoir cependant s'en rendre un compte exact. Ne partagerez-vous pas avec moi cet avis, que pour diriger un cheval il faut en connaître et en raisonner un peu les mouvements, et paraitrai-je par trop ennuyeux, si J'entre avec vous dans quelques détails auxquels je m'efforcerai d’enlever leur aridité première?
Le Pas. Vous l'avez vu, c’est la plus lente des trois allures.
Ce sera pour vous l'allure consacrée à la médita-
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tion, à la douce rêverie, au repos peut-être, quand, après avoir épuisé toute l’énergie de votre cheval, vous reconnaitrez, heureusement pour lui, la nécessité d’un instant de relâche.
Quant aux femmes douées d’une inépuisable énergie, avouent-elles jamais leur fatigue à cheval, et combien de fois doit-on leur répéter, avant de les en convaincre, qu'un pauvre cheval ne peut pas toujours impétueusement franchir l’espace, et qu'il faut savoir mettre un terme à ses efforts! — Le pas sera encore l'allure élémentaire du manége. Je vous signalerai deux natures de pas : l’un bien allongé, où le noble animal semble se promener, et s’en va la tête basse, l’encolure tendue et l'œil endormi, ,où il vous porte négligemment, étendant démesurément ses vastes compas, comme s'il cherchait à s’éviter la peine de les ouvrir souvent. L'autre pas sera bien court, bien cadencé; les membres de l’animal s’élèveront gracieusement de terre; l’allure sera écoutée, tride, et la bouche du cheval se présentera à votre main, légère, attentive et soumise aux moindres signes. — Ce pas vous déplaira, Madame, car il sera la cause de plus d’un reproche, de plus d’un ennuyeux conseil du maitre.
Mais, plus tard, vous vous ferez payer en galops prolongés, au dehors, le capital et les intérêts de ces
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petits déboires équestres. — Aujourd’hui déjà, pour ne pas rembrunir votre front, je briserai sur ce chapitre, et je me borneraiï à la définition technique.
Le cheval déplace au pas ses membres les uns après les autres, c'est-à-dire que, pour le pas complet, il lève et pose successivement à terre ses quatre pieds, dans l’ordre suivant. Supposons, par exemple, qu'il commence à marcher de la jambe droite antérieure (hors montoir); dès que ce membre a atteint son plus haut degré d’élévation, le membre postérieur gauche (diagonal) se lève à son tour, mais alors, l’antérieur droit redescend à terre et estesuivi immédiatement du lever de l’antérieur gauche, qui fait place au postérieur gauche, lequel touche terre immédiatement; enfin le postérieur droit se lève de la même manière que le gauche, et vient se poser à terre lorsque l’antérieur doit recommencer son second pas.— Le mouvement s'exécute donc diagonalement, et les foulées (ou posés des pieds) se font entendre à des intervalles presque réguliers. — Vous remarquerez, Madame, qu'un cheval qui marche le pas allongé, place généralement ses pieds de derrière dans l'empreinte de ceux de devant du même côté, ce qui n'arrive pas au manége à une allure très-cadencée et lorsque le cheval est rassemblé.
Le Trot. Si vous n’en aviez pas déjà compris l'utilité
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et pressenti les charmes tardifs, je ne devrais pas vous en parler, je craindrais d'augmenter le dégoût momentané qu'il vous inspire. — Le trot, je l’avoue, n'est qu'une allure intermédiaire qui ne convient qu'imparfaitement à votre instinct prédominant, à votre sympathie native pour les extrêmes. — A cette allure, il faut toujours plus ou moins se laisser déplacer ou se déplacer soi-même, c’est un problème à résoudre. — Le galop, au contraire, c’est la difficulté franchie, surmontée par l'énergie; c’est l’élan dans. la pensée, l’idéal dans le mouvement, la vie dans la jeunesse; c'est plus qu’un rêve, moins qu’une réalité, parce qu'il ne dure pas assez.
Si je ne vous avais annoncé la définition du trot, toutes réflexions faites, je l’omettrais; mais nous en avons besoin de ce trot calomnié, et un temps viendra où l’allure réglée et sûre du trotteur pourra avoir son charme et son avantage. — Moins paresseux que l’Arabe au désert, qui galope sans cesse, nous saurons, par quelques soucis et quelques fatigues, acheter nos jouissances; car l'Anglais, dans son égoïsme pratique, nous a démontré que, pour éviter une secousse désagréable, il fallait mettre l’élasticité à la place de la résistance. Une balle de plomb lancée sur un dur pavé s’aplatit et'se déforme, mais le souple caoutchouc bondit et rebondit vainement, 1l ne conserve aucune trace de ses rechutes répétées. — Je vous
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parlerai ailleurs de ce trot à l'anglaise, düt-1l me valoir bien des malédictions!
Le trot est ce que nous appelons une allure à deux temps, c’est-à-dire que le cheval se meut en faisant marcher ses membres diagonalement deux par deux, se lançant d’un bipède diagonal sur l’autre. — Lorsque l'allure est vite, on remarque un petit espace de temps pendant lequel les quatre membres restent en l’air. — On conçoit que ces sauts et ces élans répétés occasionnent un déplacement désagréable.
Le trot, comme le pas, peut être de deux sortes :
Le trot de manége, raccourci et moins déplaçant, et le trot allongé ou du dehors. C’est seulement ce dernier dont on peut, à l’imitation des Anglais, éviter les réactions.
Ai-je besoin de vous dire, Madame, que le galop est la plus agréable, comme la plus vite de toutes les allures? N'est-ce pas un soin superflu que de réclamer votre attention pendant la définition assez longue qui va vous être donnéet.
Le galop vous offrira trois modifications, où plutôt trois degrés de vitesse dans le mouvement, qui por-
tent un caractère bien distinct et sont de nature à
Re vous procurer des impressions toutes différentes. — Ainsi le plus lent de ces trois degrés sera la galopade, où galop de manége, que vous rencontrerez mème rarement dans toute sa pureté. Il n’y a que quelques chevaux puissants et bien équilibrés qui possèdent cette allure; les autres chevaux de manége, consacrés à l’enseignement, possèdent bien un galop court, mais brisé et dénaturé par la fatigue et l’inhabileté des élèves. Ce petit galop, dans son acception la plus vraie, est aussi gracieux qu'agréable ; 1l permet à une femme de jomdre la régularité de la position à la grâce et à l'abandon du maintien ; il ne lui fait dépenser aucune force de contraction, et la laisse toujours dans cet état calme et fixe que je rêve pour elle.—Cette allure, si nous la supposons un peu plus allongée, et je sais qu'alors elle elle vous plaira davantage, c’est le galop de chasse. Bien qu'à cette dénomination je vous voie sourire, et votre propre monture sera, Je gage, un type d'appropriation à cet usage, ce galop, j'en conviens moi-même, est l’allure qu'un cheval soutient le plus longtemps; car ses forces, abandonnées à ses instincts, ne sont comprimées par aucune opposition. Ce sera donc à ce mezzo termine du galop qu'un cheval pourra vous donner la mesure de sa durée et de son énergie. — Vous avez entendu dire aux nombreux amis du Sport : « Le galop des chevaux « de course, c’est l'effort à son apogée. > — Oui,
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sans doute; mais si cet effort et cette vitesse sont l'expression fidèle, Ia preuve irrécusable d’un noble sang et de moyens surnaturels, il ne peut durer que quelques minutes; et cette puissance, cette force vitale, réparties sur un travail modéré de plusieurs heures, produiront la durée du galop de chasse.
Aussi, Madame, aurez-vous le droit d'exiger d’autant plus de votre chval qu'il sera d’un sang et d’une origine plus nobles, qu'il aura plus souvent dans une lutte sérieuse disputé et remporté un plus grand nombre de lauriers.
Vous avez vu souvent de ces femmes que rien n’effraie et qui se sont volontairement placées en dehors des devoirs et des attributions de leur sexe, vous les avez vues, dis-je, lutter à l’hippodrome dans des courses de vitesse, et peut-être vous viendrait-1il à l’esprit qu'un jour vous devrez, en forçant un dixcors, tenter de ces tours de force, que je suis loin
d'approuver. — Repoussez, de grâce, cette idée ex-
centrique ; la nature ne vous à point destinée à ces violents exercices, et si votre poids léger, votre éneroie morale, peuvent, en certaines circonstances, se— conder vos efforts et surpasser même votre nature, qu'il vous suffise, pour rejeter de pareilles tentatives, de savoir que vos bras ne sont point doués d’une force musculaire suffisante pour dominer un
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cheval de course, et que, d’ailleurs, votre position à cheval n’est point celle qui convient à ce. violent exercice. — Restez donc femme et, passez-moi ce conseil, conservez par devoir, je dirai presque par bon goût, cette prudente dignité qui ne fera qu’a- Jouter à vos charmes et augmentera chez vous, en particulier, la confiance et la sécurité dont nous avons besoin pour vous enseigner.
Le galop, quelle que soit sa vitesse, est une allure dite à trois temps, c’est-à-dire que, pour accomplir un pas, le cheval fait entendre trois battues régulières; nous vous dirons tout à l’heure dans quel ordre elles s'effectuent.
Vous savez peut-être déjà ce qu’on entend par: galoper à droite et à gauche, cependant je crois à propos de vous le dire.
Un cheval, en galopant, avance un membre antérieur et un postérieur du même côté plus que les deux autres du côté opposé, et, pour peu que vous y fassiez attention, vous verrez une des deux jambes de devant s'élever de terre plus haut que sa voisine, en même temps qu'elle la devance sur la piste. — La nature à fait au cheval une loi de galoper à droite lorsqu'il tourne de ce côté, et vice versd. Cette sage prévision a pour but la conservation de
l'équilibre. — Or, vous savez que si votre cheval g'alope à droite, il prend son point d'appui sur lajambe gauche de derrière, etque, dans cette condition d’équilibre, s’il tourne à droite, son centre de gravité se trouve déplacé dans ce sens, et les trois membres, dégagés au moment où il prend son point d'appui sur le postérieur gauche, sont tout prêts, en retombant sur le sol, à consolider ou rétablir l'équilibre, s’il venait à chanceler ou se perdre.
Si, au contraire, le cheval galopait à gauche en tournant à droite, tout le poids de son corps, déjà porté sur la partie droite, devrait encore pivoter sur cette jambe droite de derrière, dans un sens opposé À l'impulsion des autres membres et sans soutien du côté où le centre de gravité se trouve rejeté, c’est-àdire à droite.
Aussi, arrive-t-1l souvent qu'un cheval, pressé en tournant à faux, croise brusquement ses jambes pour rattraper l'équilibre perdu, et ne fait qu'accélérer sa chute. — On dit donc qu'un cheval galope faux, si, tournant à droite, il galope à gauche. — Vous verrez cependant des écuyers exiger ce travail de leurs chevaux ; mais ce sera alors à une allure trèsraccourcie, avec de grands ménagements, un grand soutien de jambes, enfin, avec un cheval étroitement
renfermé.
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Cela ne dérange donc rien au principe établi, et sur lequel je rappellerai votre attention en maintes circonstances. — Vous m'entendrez si souvent vous répéter : Votre cheval est faux; et si souvent vous défendre de prendre un tournant, avant d’avoir fait changer de pied à votre cheval, que tôt ou tard, vous comprendrez l'importance d’une telle recommanda-
tion.
Il est encore une irrégularité d’allure que je ne saurais vous laisser ignorer, celle du galop désuni. — Lorsque les deux membres d’un même côté cessent d’embrasser le terrain dans les conditions que nous avons décrites plus haut, ne se portant pas en avant
des deux autres, et que, par exemple, le membre
antérieur droit figure le galop à droite, quand le postérieur du même côté, reste en arrière, comme dans le galop à gauche.
Ainsi, un cheval est désuni du devant, quand, tournant à droite, 1l galope à gauche du devant et à droite du derrière. — Il est désuni du derrière, lorsque, tournant à droite, il galope à gauche du dernière et à droite du devant.— Disons maintenant dans quel ordre les pieds se posent sur le sol pour exécuter les trois foulées ou le femps de galop complet.
Supposant un cheval au galop, à droite, et le pre-
ES
nant au moment où 1l est suspendu en l'air, pendant un temps presque inappréciable : le pied gauche de derrière, sur lequel il avait pris d’abord un point d'appui pour enlever ses forces, se pose à terre le premier, puis les membres antérieur gauche et postérieur droit (diagonal gauche) viennent simultanément regagner le sol, où l’antérieur droit ne tarde pas à exécuter sa foulée (ou poser du pied) en avant et en dessus du diagonal gauche. — Remarquez, Madame, que ce qui rend le galop la plus vite de toutes les allures, c’est le peu de temps pendant lequel les
membres du cheval restent appuyés sur le sol.
Ainsi, lorsque le diagonal gauche, second temps du pas complet, se pose à terre, le postérieur gauche, posé le premier, est déjà levé, et enfin, avant que l’antérieur droit touche terre, le diagonal qauche est en l’air, en sorte qu'il ne reste plus que ce dernier membre à l'appui, qu'il quitte bientôt pour laisser le corps un instant en l'air.
Je frémis vraiment, Madame, d’avoir abusé de votre attention, et J'aurais voulu abréger encore cette définition; mais, malheureusement pour vous, je me suis souvenu que quelques-unes de mes charmantes élèves m'ont jadis posé des questions sur ce point embarrassant, et que je les ai vues souvent courir les chances de graves accidents, faute d’avoir
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compris et de savoir appliquer ces théories arides.—
N'ai-je pas assez fait d’ailleurs pour obtenir mon pardon, en vous révélant toutes les jouissances que vous prépare l'étude du cheval, raisonnée et soumise à une bonne méthode?
Sai che la corre il mondo dove piu versi Di sue dolcezze il lusingher parnasso ; Che il verso, condito in molli versi,
I più schivi alleltando, ha persuaso.
DÉFINITIONS DU RAMENER ET DU RASSEMBLER
« Ilest impossible d’être sage, si on ne sait en + quoi consiste la sagesse. — La véritable sagesse « se définit par une aversion naturelle pour la « folie. » TACITE.
Il me semblerait, Madame, ne vous avoir rien dit de bon, ni de sérieusement utile, Je croirais m'être borné aux lieux communs de l'équitation, si je ne venais mettre Sous vos yeux et analyser succinctement les deux idées les plus justes et les plus fé: condes en résultats que j'aie jamais rencontrées dans un livre traitant de mon art: ramener et rassembler. Oui, sans doute, Tacite a raison lorsqu'il dit: « Comment être sage, quand on ignore en quoi consiste la sagesse? » Et comment, ajouterai-je, détester la folie, si on ignore par quels actes elle se révèle et à quels dangers elle expose?
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Or, en équitation, tout aussi bien qu'en morale, la sagesse, c’est le juste équilibre des forces. — La fol, au contraire, nait de leur fausse fépartition et du désordre qu'elle enfante. D'une sage distribution de ces mêmes forces résultent les mouvements agréables, énergiques et sûrs que vous apprécierez plus tard dans votre cheval. — Le désordre ne peut que développer les vices du caractère, les souffrances physiques, et enfin faire surgir ces défenses violentes qui sont le comble dela folie. C’est pour vous mettre, Madame, à l’abri de ces moments d’égarement si redoutables, que je vais exposer à vos yeux les ressources que notre art possède : ressources mappréciables, si elles peuvent vous épargner un ennui et vous faire éviter un danger.
Vous avez été frappée, sans doute, de la manière disgracieuse dont certains chevaux portent la tête en l'air, cherchant à se soustraire à leur frein. — Sans vous rendre exactement compte du pourqguor, vous aurez conçu l'idée d’une souffrance, d’une gêne, peut-être même d’un vice de conformation, et, dans tous les cas, vous vous serez promis de ne jamais acheter de semblables chevaux, car votre sentiment instinctif du beau, vous aura dit que cette attitude était au moins aussi anormale que disgracieuse. — Vous avez pensé juste, Madame, car tout cheval
qu'on voit, quel qu'en soit le motif, imprimer à sa
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tèté et à son encolure une si fâcheuse position, doit porter péniblement son cavalier; 1l souffre et n’attend qu'une occasion pour se défendre. — C’est un cheval dont l’éducation a été nulle ou mal comprise, et qui ne pourra, dans aucun cas, être la monture d’une femme. — La tête et l’encolure d’un cheval sont, par rapport à son corps, ce que le gouvernail est au navire; elles donnent la direction et régularisent le mouvement. — Pour peu que ce véritable gouvernail soit dans de mauvaises conditions et mal ajusté, le bâtiment ne se laisse pas diriger et ne suit plus la route qu'on cherche à lui tracér.—Si tous les auteurs et les écuyers célèbres se sont accordés à condamner cette position désordonnée, quelques-uns seulement ont exprimé leurs théories à cet égard et décrit rationnellement la vraie position de la tête et de l’encolure, et les moyens de l'obtenir. — Je me bornerai à vous donner mon opinion propre, qui, du reste, je l'espère, sympathise avec celle de plusieurs de mes collègues.
Le cheval doit être ramené, je veux dire que son encolure doit être gracieusement rouée à sa partie supérieure ; sa tête fléchie sur cette encolure sera perpendiculaire au sol, ou à peu près; car si parfois, aux allures allongées, vous donnez un peu plus dé libérté d'extension à la tête et à l’encolure, elles devront cependant, à la moindre sollicitation de Ia
HU main, se rapprocher et reprendre une attitude plus concentrée, sans contractions apparentes et par une flexibilité qui semble naturelle.— Nous dirons alors, je le répète, que ce cheval est ramené, ou que sa tête est dans les conditions les plus avantageuses pour nous permettre de le rassembler.
Mais, me direz-vous, « pourquoi un cheval souffre- « t-il lorsqu'il n’est pas ramené? » Parce que les effets de votre main, armée d’un levier (le mors), réagissent, par l'intermédiaire de l’encolure qui est elle-même un second levier, sur les reins et les jJarrêts du cheval, et qu’enfin, les déplacements et tous les efforts de cette encolure se font immédiatement sentir sur la colonne vertébrale, dont la susceptibilité est d'autant plus grande qu'elle est elle-mème la base de l’édifice et le siége principal de la sensibi-
lité.
Vous le comprendrez bientôt : pour que vous puissiez exiger quelque chose de votre cheval, vous devez d’abord le rassembler, autrement dit concentrer ses forces, sa puissance 1mpulsive, sur un même point. Cette concentration bien entendue se traduira aux yeux par la cadence, la régularité dans le mouvement, et, chez quelques chevaux de manége bien dressés, par le rapprochement visible des
pa as membres postérieurs sous le centre; mal appliquée, au contraire, elle n’amènera que des déplacements brusques et même des défenses. Qu’arrive-t-1l, en effet, quand vous demandez le rassembler sans avoir ramené la tête du cheval? C’est que vous apportez les forces directement sur les reins et sur les Jarrêts ; l’arrière-main, immobilisée par cette surcharge, ne peut s'engager sous le centre, et cependant, sollicitée par votre cravache ou tout autre stimulant, elle ne trouve d’autres ressources, pour se débarrasser de sa gêne, que des potntes, des sauts en avant, et même des ruades, selon la partie qui se trouve le plus ou moins forte chez l’animal irrité et surexcité douloureusement par les oppositions de la main et les tentatives infructueuses du rassembler. Lorsqu'au contraire le ramener précède toute concentration, et que le mors ne s'oppose au mouve— ment que dans la ligne horizontale des épaules aux hanches, on remarque aussitôt cette cadence gracieuse dont je viens de parler, et une heureuse prédisposition du cheval à se mobiliser dans tous les sens, en donnant à ses élans une expansion réglée et déterminée par les effets de la main. — En un mot, Madame, dans ces deux expressions ramener (placer), rassembler (concentrer), se trouve toute la science du cheval réunie; c'est à ces deux idées, dont l’une doit toujours précéder l’autre, qu'il faut
vous attacher, si vous voulez obtenir toute la régula-
rité ét l'élégance d'allures qué vos chévaux possèdent.
Le ramener, pour moi, c’est plaire, c’est séduire,
C’est le fait d’un esprit aimable et caressant ;
Le rassembler, c’est plus, c’est dominer, conduire, C’est prouver qu’on est maître, c’est régner en tyran.
Jé vous dois encore quelques mots sur ce que nous entendons par encapuchonnement, que vous vous donnerez de garde de confondre avec le ramener.
Lorsque le cheval est encapuchonné, son encolure vous apparait démesurément rouée et affaissée, sa tète est basse et ramenée jusqu’au poitrail, où les branches du mors viennent s'appuyer, lorsque le cheval résiste aux oppositions de la main et a rejeté ses forces Sur les épaules. Si vous supposiez une ligne perpendiculaire au chanfrein (1) et se dirigeant du côté des - hanches, vous verriez cette ligne allant de bas en haut, tout à fait en dehors de la croupe, et conséquemment, l'opposition de votre main n'aurait plus d'action sur l’arrière-main du cheval, et n’en conserveralt même qu'une très-faible sur les épaules. Le tact seul vous fera comprendre, Madame, les inconvénients d’une telle attitude et vous ne tarderez pas à apprécier dans quelles conditions d’élévation et de soutien doit être l’encolure d’un cheval, pour qu'il
(4) Milieu de la face antérieure de la tête.
vous soit agréable à diriger. — Je crois vous avoir mise sur la voie de la vérité par ces démonstrations, toutes superficielles qu’elles puissent être ; 1l ne me reste plus qu’à vous indiquer comment vous obtien— drez le ramener et le rassembler, comment aussi vous pourrez modifier et régler les trois allures que J'ai essayé de vous définir dafis le chapitre précédent. Nous ne devions pas pénétrer plus avant dans l'étude théorique de l'équitation, sans avoir posé clairement quelques-uns de ces grands principes qui président à l'équilibre et sont le pointde départ de tous les mouvements. — Ne serait-ce point une coupable négligence que de vous laisser inconnue une source de jouissances où vous puiserez sans cesse, et qui vous sera d'autant plus précieuse que, chez les femmes, le sentiment et le tact s'emparent comme par enchantement des moindres découvertes de la l'AISON.
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COMMENT ON DOIT S'Y PRENDRE POUR RAMENER ET RASSEMBLER UN CHEVAL
Madame, vous avez trop bien compris l'utilité de mes conseils, dans le chapitre précédent, pour ne pas désirer vivement de savoir comment on les met en pratique.— Je vais donc me hâter de satisfaire votre curiosité d'autant plus naturelle, que vous ne pourrez désormais essayer d'imprimer une allure quelconque à votre cheval, sans chercher à réaliser, par la pratique, une vérité qui vous a été démontrée par la théorie.
Le savoir est utile et souvent il sait plaire, C’est par lui que l'esprit s’élève et s’embellit :
Cependant, ici-bas, rarement il suffit,
Si l’on ne sait aussi l’unir au savoir-faire.
Le ramener où mise en main est déjà, et presque dans tous les cas, le fruit d’une bonne éducation. — Il existe cependant quelques chevaux exceptionnels,
forts et régulièrement construits, qu'il suffirait de
monter et d'exercer sans méthode pour les avoir parfaitement dans la main. — Ceux qu’on destine aux femmes devraient, autant que possible, être de ce nombre, car la position de la main de l’amazone, forcément trop élevée, et l'absence presque complète des aides des jambes, rendent à une femme le ramener de la tête et d’une encolure fausse, exCesSIVement difficile. — On est dans ce cas obligé d’avoir recours à des martingales et autres moyens coercitifs assez incommodes. — Bien que le cheval qui vous est présenté soit bien mis et que, d’ailleurs, il soit par nature doué d’une heureuse position de tête, vous le verrez dans maintes circonstances, si vous l’abandonnez à ses instincts, s'éloigner de la position renfermée dont nous avons parlé; la vitesse des allures que vous lui imprimerez exigera, souvent, un degré d'extension d’encolure favorable à la respiration et au mouvement; mais lorsque vous voudrez revenir à l’état calme et le plus réglé de ces mêmes allures, vous vous trouverez obligée de ramener la tête et l’encolure à la position qui doit précéder toute concentration de forces, autrement dit le rassembler.
Pour plus de clarté et pour procéder du simple au composé, nous supposerons votre cheval arrêté au moment où vous voulez le mettre en mouve-
ment. — Vous tendrez vos rênes et soutiendrez
à à PE de votre main, non par une force toujours croissante qui ne tarderait pas à le faire reculer, — mais vous présenterez à sa bouche une résistance égale à celle que vous rencontrerez: résistance inerte ou persistante. — Chez le cheval mis, cette même résistance sera nulle, ou cédera presque instantanément ; vous vous en apercevrez au contact léger et vibrant de votre main avec la bouche de votre cheval, et, pour être logique et me faire comprendre, vous de-
vrez faire cesser toute opposihon, et conserver cependant vos rênes tendues pour empêcher la tête de
sortir de nouveau de votre puissance. — Si, au. contraire, nous supposons le cheval en mouvement, vous devrez encore tendre vos rênes et résister graduellement, juste assez pour combattre l'éloignement des parties que vous voulez rapprocher de vous, mais jamais au point de ralentir brusquement ou d’arrèter involontairement le cheval.
Vous vous souviendrez, une fois pour toutes, que vous ne devez, dans cette circonstance, agir que sur la tête et l’encolure, mais non encore sur tout le mécanisme ; 1l vous faudra donc, en commençant, de l'attention et du raisonnement, puis un tact qui vous: est propre, pour ne pas confondre une action continue de la main avec une action croissante, qui, elle, je le répète, a pour but de ralentir ou d'arrêter le mouve-
ment. — Vous ne confondrez donc point le ramener
AGO avec le temps et le demi-temps d'arrêt dont vous m'entendrez si souvent parler, et qui ne sont autres que des effets de main tendant à reporter sur l’arrière-main les forces appesanties Sur l’avant-main. — Cette expression : demi-temps d'arrêt, exprime une force à peu près moitié de celle qu'il faudrait pour arrêter; mais ce degré de force, varié à l'infini, est subordonné entièrement au sentiment de l'élève, qui seule peut apprécier la nature des résistances qu'elle
rencontre.
Sile cheval que nous vous avons donné à monter, se trouve dans les conditions les plus rationnelles du dressage, il vous suffira, aux allures lentes, ou même lorsqu'il'est arrêté, de caresser son encolure avec votre cravache ou d'appeler de la lan-— gue, en opposant votre main, pour concentrer ses forces, le ramener et le prédisposer à une expansion énergique de mouvement. — Si, au contraire, le cheval est à une allure allongée que vous vouliez raccourcir, la mise en main sera suivie d’un demitemps d'arrêt, qui reportera les forces sur l’arrièremain, et si cette arrière-main semblait paresseuse à s'engager sous le centre et à porter la masse, la cravache, l’action des rênes et l’appel de la langue viendraient immédiatement grandir l’avant-main, aux dépens de l’arrière-main surchargée.
Il viendra un moment où vous devrez vous servir
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utilement de votre talon gauche, qu’on pourrait, si vous y tenez absolument, armer d’un éperon à molette mousse et qui, stimulant l’arrière-mâain concurremment avec la cravache, posée à droite, derrière les sangles, vous ferait obtenir, avec certains chevaux de manége, un degré de rassembler parfait, et les airs cadencés qui en sont le résultat, tels que le passage et le piaffer. Nous reviendrons sur ce terrain difficile en parlant de la haute école.
COMMENT ON OBTIENT LE PAS, LE TROT ET LE GALOP
Madame, après vous avoir donné quelques idées justes sur le rassembler et la préparation de votre cheval, après vous avoir défini les conditions d’équilibre dans lesquelles il doit se trouver pour répondre ‘promptement et sûrement à ce que vous en exigerez, il me reste, je crois, bien peu de mots à vous dire pour que vous obteniez les trois allures dont je vous ai précédemment entretenue, c’est-à-dire le pas, le trot et le galop. — Je veux cependant accomplir consciencieusement ma tâche et aller au-devant de vos moindres désirs. — Je supposerai donc le cheval, au moment où vous allez prendre votre leçon de manége, et J'étudierai, avec vous, les divers mouvements que vous chercherez à lui demander. — J’exi-
ATOS EE serai, sans doute, bien plus de votre tact et de votre savoir-faire qu'il n’est rigoureusement nécessaire, car l'instinct, la routine et l'éducation de l’animal suppléeront bien souvent à vos aides et à votre préci-
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Avant de mettre votre cheval au pas, vous vous conformerez donc à ce principe établi: que, chez le cheval ramené et rassemblé, les forces et le poids sont mieux répartis, et que le mouvement en devient d'autant plus facile, puisque la position le détermine et le règle. — Vous placerez la tête de votre cheval comme je vous l’ai précédemment expliqué; vous le stüimulerez par un appel de langue, et, soutenant la main, grandirez la colonne du devant (/'avant-main), alors il sera temps de rendre la main et de laisser le cheval se porter en avant, à une allure qui sera infaiblement le pas, si, dès le départ, vous réglez par votre main l'impulsion naturelle ou transmise. —+ Lorsque vous aurez obtenu ce pas aussi régulier que vous le désirez, il vous sera facile d'exiger le trot. — Vos effets de main différeront très-peu de ceux qui précèdent : un demi-temps d'arrêt, pour soutenir et dégager l’avant-main, puis un appel de langue ou un toucher de cravache un peu plus énergique, suffiront pour déterminer l’allure nouvelle, que vous favoriserez enfin par une remise de main où un abaissement léger du poignet. — Pour régler le trot, vous
PER Re ferez usage du demi-temps d'arrêt, d'autant mieux apprécié par votre cheval, que votre main sera plus fixe, et que vous serez plus étroitement en contact avec sa bouche. — Vous allongerez ou vous raccourcirez enfin cette allure en employant les mêmes moyens qu'au pas, c’est-à-dire dégageant ou surchargeant à propos l'avant ou l’arrière-main de votre cheval. — Ainsi, je le répète, plus l’allure sera vive, plus l’animal se portera sur les épaules; plus elle sera lente, au contraire, plus 1l devra engager ses hanches et les rapprocher sous le centre. — C'est ainsi que, progressivement, et par un flux et reflux raisonnés du poids de l’avant sur l'arrière et de l’arrière sur l’avant-main, vous arriverez plus tard à mettre un cheval aupassageou au praffer, qui ne sont autre chose qu’un trot élevé très-raccourct et un rot sur place. — Vous le voyez donc, Madame, vous parcourrez cette échelle croissante et décroissante du mouvement, à l’aide des demi-temps d'arrêt et des moyens impulsifs qui déplacent les forces sans altérer les principes d'action que le cheval dépense d’arrière en avant, dans le trot allongé, et de bas en haut, dans le praffer.
Le galop, sans être aussi difficile à obtenir qu'on pourrait d’abord le supposer, mérite cependant une attention plus particulière, car ses causes déterminantes sont de deux sortes. — En d’autres termes, il
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ne suffit pas de décider l'animal à prendre cette allure, il faut encore le contraindre à partir du pied sur lequel vous voulez qu’il galope. — Il existe donc bien évidemment, avant le départ du galop, une préparation que je dois avant toute chose vous décrire.
Nous avons démontré que le rassembler prédisposait le cheval à toute allure, et qu’en principe, les moyens d'obtenir le pas, le trot et le galop ne différaient entre eux que par l’application motivée des oppositions et des soutiens de main. — Si donc, après avoir rassemblé l'animal, nous voulons le mettre au galop, abstraction faite du pied qui le détermine, il faudra élever et soutenir la main, assez pour faire refluer les forces, des épaules sur les hanches, pas assez cependant pour paralyser leur mouvement. — Comme déjà la nature et l’éducation ont appris à l’animal à se soutenir sur ses hanches et à s’enlever du devant, il engage sous son centre le membre qui doit porter la masse, et s’embarque au galop, pour peu qu’à ce moment, vous ne gèniez pas son désir de se porter en avant.
Rassembler et soutenir l'avant-main sont donc deux idées qui constituent la première partie de la préparation du galop. — Il ne reste qu'à savoir par quels autres soins on détermine cette allure, plutôt à droite qu'à gauche. — Il faut cependant que votre pensée
RE + LS se communique immédratement, que votre volonté se
transmette impérieusement, qu’il ne soit pas permis au cheval de s’y soustraire.
Livrer votre cheval à ses propres instincts, Vous soumettre à sa loi, c’est faiblesse, Madame ; C’est une indifférence indigne d’une femme :
Il faut le maîtriser, car il est dans vos mains!
Et ce problème se résout de lui-même par ce peu de mots : /mprimer à l'animal une position telle qu'il lux soit impossible de dégager la partie que vous voulez
charger, et de charger celle que vous voulez dégager.
Or, Je vous l’ai dit précédemment, le cheval en galopant se place un peu obliquement; nous le remarquons, d’ailleurs, lorsqu'il galope près d’un mur, a nous nous plaçons derrière lui.
Cette position est inhérente à la nature du mouvement, aussi est-il si difficile, même pour le plus habile écuyer, de placer au galop un cheval exactetement droit sur la piste.— Il faut dès lors, à l’aide de votre main, mettre le cheval, après l’avoir rassemblé, dans cette position instinctive, et ne marquer votre temps d'enlever, votre soutien de main, qu'après avoir donné une inclinaison préparatoire. — Si vous voulez donc embarquer votre cheval au galop à droite : vous le rassemblez, puis votre main,
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se portant généralement à gauche, produira sur la masse équilibrée les effets suivants :
L’appui de la rêne droite portera le poids de l'épaule droite sur la gauche, en même temps que la tension etle soutien de la rène gauche arrêteront le mouvement de cette épaule gauche et du membre postérieur gauche, dominé d’ailleurs par l'opposition des épaules aux hanches; en d’autres termes, rejetée à droite par l’inclinaison des épaules à gauche, la hanche gauche ne pourra se mouvoir qu’en s’engageant sous le centre, pour supporter, au moment de l'enlever, tout le poids de la masse.
Ainsi nous voyons le côté gauche retardé, grâce à l'arrêt et à l’inclihaison, et donnant au côté droit, destiné à s’enlever le premier, une grande facilité pour cheminer en avant du bipède latéral gauche.
Mais, me direz-vous, comment saurai-je si les moyens employés ont réussi et si mon cheval est ce que vous appelez quste et galope à droite?
Lorsque vous aurez monté quelque temps à cheval, que vous aurez acquis un peu de solidité et de confiance, vous posséderez déjà, Madame, ce sentiment du galop à droite ou à gauche qui, pour un homme, est une véritable difficulté et exige quelquefois des années de travail.
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La raison bien simple de ces progrès rapides, nous la trouvons dans votre position à cheval; car, lorsque votre cheval galope à droite, il rejette constamment votre assiette de droite à gauche, où elle se trouve consolidée par la fourche et l’étrier ; lorsqu’au contraire le cheval galope à gauche, la réaction que vous ressentez en sens inverse vous rejette vers le côté où votre assiette n’est pas maintenue, et elle imprime à votre corps un déplacement très-sensible, au point qu'il ne vous soit pas possible de ne-pas établir une différence très-grande entre les deux sensations que vous avezéprouvées.—On peutdire, même, que le galop à gauche rend l’allure du chevalle plus cadencé, désagréable à une femme, et qu'il vous faudra une longue pratique pour vous familiariser avec ce galop. — Vous serez, dans les commencements surtout, moins solide et moins correctement placée à main gauche qu'à maim droite, et votre professeur vous exercera tout partüculièrement à cette main, afin d'égaliser votre assiette et de corriger son
Fr,
obliquité souvent exagérée.
En résumé, rassembler, placer et enlever sont les trois temps dont se compose une judicieuse préparation au galop.
Vous trouverez, Madame, une foule de chevaux qui, par routine et souvent par usure, S'enlèvent
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au petit galop, dès que la main marque la plus légère opposition, ou même que la cravache effleure leur encolure, sans qu'on ait besoin, par conséquent, d'appliquer la théorie que jé viens de vous expliquer.— Mais ici, loin de simplifier les difficultés, nous devons les chercher, et préférer à tous autres, les chevaux qui, bien dressés et non brisés d’allures, obéissent seulement aux exigences d’une main juste et précise. — Ces chevaux, tels que nous les comprenons pour vous, doivent posséder leurs trois allures bien pures et bien régulières.
Convenez avec moi, Madame, qué je ne pouvais'me dispenser de développer devant vous ces moyens qu'une saine théorie nous indique, et qu’une pratique bien dirigée vous rendra de jour en jour plus simples et plus clairs. — A l’époque où nous vivons, chacun veut le pourquoi de tout. Laisser où abandonner au hasard ou à l'instinct le soin de vous instruire et de redresser vos erreurs, serait une faute impardonnable, que je ne puis me résigner à commettre.
CONSEILS GÉNÉRAUX AU PROFESSEUR
I y a déjà longtemps que, vous livrant à vousmême, je reporte tous mes soins sur votre élève et la prédispose à recevoir vos leçons et à en profiter ; vous devez être surpris des progrès que vous constatez et dont vous êtes tenté de vous enorgueillir ; vous isnoriez encore les douceurs de ce genre d’enseignement, et n’aviez vu votre profession que sous ses tristes faces. — L'ange consolateur des pauvres écuyers ne vous était point encore apparu, et vous ne vous étiez point imaginé que si notre enseignement est abreuvé d’ennuis et de dégoûts, et que si notre patience est mise aussi souvent à l'épreuve, il est donné à de charmantes élèves, et à quelquesunes surtout, d'apporter un remède à nos maux, et de nous faire en quelques minutes oublier des années. — Cependant, ne vous laissez pas égarer par cet instant de satisfaction, et, loin de vous attribuer le mé-
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rite de vos succès, songez bien, au contraire, que ce tact, cette gracieuse assiette, ce savoir-faire, auxquels vous croyez avoir tant contribué, sont les fruits de la mystérieuse intuition et des dons enchanteurs que votre élève a apportés avec elle et auxquels vous avez seulement donné un naturel essor.
Vous avez, Jusqu'à ce Jour, du reste, suivi une marche progressive et variée ; vous n’avez pas été monotone, ou seulement que lorsque le devoir l’exigeait ; Je vais me borner à résumer 1c1 votre cours et à vous démontrer que si le désir de bien faire et le sentiment de votre art vous ont dirigé, ils se trouvent en rapport avec la méthode et la logique.
Je vous ai vu, dans votre seconde leçon, après avoir transmis les notions préliminaires à votre élève, la familiariser successivement et alternative ment avec les trois allures. — Vous avez, dis-je, satisfait avec prudence son esprit avide, et bientôt elle a senti qu'il n’était point de difficultés insurmontables pour elle; qu’un plaisir seulement lui était artistüquement préparé, et que des jouissances tou- Jours croissantes lui étaient chaque jour réservées. — Vous avez peu parlé, et votre main, expressive dans son langage, ainsi que je vous l'avais recommandé, a déjà, dans ce peu de leçons, fait apprécier à l'élève toute la valeur des principaux effets de rênes.
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— Je vous ai vu bientôt, cessant de vous préoccuper de la question de confiance, ne vous attacher désormais qu'à resserrer tous les mouvements et à faire agir simultanément et séparément les deux mains de l'élève pour imprimer au mouvement une justesse motivée.— Vous avez montré quelque sévérité au passage des coins, et Je vous ai entendu dire que, passer un coin correctement et en décomposant les effets de rênes, était déjà une preuve de beaucoup de savoir-faire. — Cependant, comme je crains que vous ne soyez point entré dans assez de détails sur ce travail important, je vous dirai, en peu de mots, comment je le comprends, et comment aussi il devient pour moi le point de départ de tous les mouvements circulaires ou latéraux. — Vous avez appris qu'une allure, quelle qu'elle fût, devait, au passage du coin, être un peu ralentie, ou, si vous l’aimez mieux, gagner en élévation ce qu’elle perd en vitesse, l'instinct seul nous dit qu’on ne doit pas précipiter un cheval dans un mouvement pénible et où l'équilibre a toujours plus de peine à se conserver. — Partant, le premier soin de l’élève sera donc le demi-temps d'arrêt. — Vous lui dites : « Madame, à _< l'approche du coin, fixez votre main, marquez un « demi-temps d'arrêt et soutenez cette main en la < portant du côté du mur. »
Vous avez raison de vous borner à cette simple dé-
finition dans ce moment, et vous reviendrez plus tard sur ces quelques mots en les développant, pour faire comprendre à votre élève comment les rênes agissent dans cette circonstance; ainsi, vous lui direz: que la fixité de la main prévient toute espèce d'a-coup au moment du temps d'arrêt, et qu’elle rend son effet immédiat et précis. Le temps d'arrêt, combiné avec le soutien de la main, raccourcit et grandit le cheval, tandis que le port de la main du côté du mur, déplace les forces et change la nature des points d'appui. Nousremarquerons d’abord que, lors— qu'un cheval tourne à droite, par exemple, il charge sa jambe droite du devant, et fait décrire à sa jambe gauche un cercle autour de ce pivot; or, son instinct le porte à se débarrasser prochainement de la gêne que lui cause le mouvement circulaire qu'il essaye toujours de décrire aussi large que possible. Abandonné à lui-même, tout cheval arrondit les coins : c'est donc faire preuve de tact que de le maintenir sur la ligne droite jusqu’à l’angle et de l’y tenir ren— fermé pour exécuter le tourner.
Pourquoi le soutien de la main gauche en passant le coin remplit-1l ce but? C’est que l’appui de la rêne droite sur l’encolure pousse l’épaule droite vers la gauche, et charge le membre opposé, de façon à l'empêcher d'exécuter le tourner, jusqu’au moment où, complétement entré dans le coin, le cheval reçoit
un avertissement de la main, qui se reporte à droite, et charge la jambe droite au moment précis où elle doit servir de pivot à la gauche. — La préparation du passage d’un coin consiste donc dans le demiarrêt et le soutien de la main, et il s'effectuera tout naturellement, si la tète est bien placée et que le bout «du nez soit légèrement porté du côté où l’on tourne:
Je reviens aux autres parties de votre leçon que j'ai attentivement suivie. — Je vous ai vu, dans les commencements, développer franchement les allures, et laisser au mouvement cette extension qui permet à l'élève un léger appui sur la main et lui donne cette décision qui ne peut trouver son aliment que dans l'allure même du cheval. — Vous avez fréquemment aidé votre élève à enlever son cheval au galop; mais bientôt, lui laissant essayer ses propres forces, vous vous êtes borné à lui dire : « Rassemblez votre cheval, inchinez-le à gauche, soutenez la main, touchez de la cravache, puis enfin rendez.— Vous avez alterné avec discernement le #rot et le galop, aussi vous êtes-vous fait pardonner les ennuis de l’un par les charmes de l'autre. — Le trot à la francaise est une fâcheuse nécessité : 11 faut avoir recours aux formes les plus persuasives, pour le faire supporter à vos élèves; cependant l'assiette, l'équilibre, le soutien du buste, ét l'aisance dans le maintien qui en sont le résultat ordinare, rendent cette allure la plus indispensable des
gymnastiques. — Il faudra toutefois choisir, en commençant, les chevaux les plus doux au trot, pour arriver progressivement aux plus déplaçants. Vous devrez même, au besoin, pour confirmer l’équilibre, et à la fin des leçons, enlever l’étrier et la seconde fourche; mais vous attendrez, pour. soumettre votre élève à une épreuve aussi désagréable, qu'elle ait obtenu quelques heureux résultats et que sa confiance dans vos conseils n'ait plus de bornes. — Ce sera pour la reprise du trot qu'il faudra réserver, Monsieur, tout ce que votre caractère peut renfermer d’amabilité et d'humeur gracieuse; car, cessant pour ainsi dire de donner leçon, vous serez bien plus préoccupé de distraire que d'enseigner. — La reprise du trot sera fort courte; vous la proportionnerez, du reste, à la force, au tempérament et au caractère de votre élève; vous pourrez la prolonger de quelques minutes chaque jour; mais elle ne saurait, dans aucun cas, dépasser un quart d'heure, car, avec la fatigue, vous verriez arriver le dégoût, la raideur, et le frait de votre leçon entière serait perdu. La reprise du galop, au contraire, doit absorber la moitié de la leçon, c’est-à-dire, au moins une demi-heure, en l’interrompant une fois ou deux, pendant quelques minutes consacrées à recüfier les imperfections et à développer d'utiles théories, par exemple, celle du galop; lorsque l'élève aura déjà obtenu, seule, cette allure de plusieurs chevaux bien dressés, vous parlerez souvent des
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effets de rênes, du amener, du rassembler, des demitemps d'arrêt, etc., etc.
Je vous ai déjà dit, par parenthèse, que ces demitemps d'arrêt étaient une question de sentiment trèsdifficile à démontrer, car vous ne pouvez définir le degré de force auquel l’élève doit recourir. Un musicien peut dire à son élève : « Votre son est faux, « écoutez le mien, et quand le vôtre sera semblable « 1l Sera juste. >» — Il n’en est point ainsi en équitation : les résistances varient à l’infini, ne sont jamais les mêmes dans un même cheval, et la nature seule du mouvement peut dire aux yeux du maitre, et au tact de l'élève, si la force employée est précisément celle qui convient. — Ce ne sera donc qu’en multipliant des oppositions de main et des arrêts, chaque fois critiqués et appréciés à leur valeur par le professeur, qu’on arrivera à développer le sentiment bien plus que la raison de la chose. — Pendant votre reprise de galop, vous demanderez souvent à l’amazone sur quel pied son cheval galope et si elle perçoit une sensation bien distincte du déplacement qu'il occasionne; vous exercerez le galop à gauche, non moins que celui à droite; vous corrigerez assidûment les défauts de fixité et d’assiette, les déplacements de la jambe, si fréquents à main gauche. Au bout des changements de main diagonaux, vous ferez mettre le cheval au pas pour un double motif :
Le premier, c’est que les chevaux de manége changent d'eux-mêmes, par routine, et ne laissent rien à faire à l'élève; le second, c’est que les changements de pied en l'air ne doivent être exécutés que lorsqu'une élève est en état de les exiger, et appartiennent évidemment à la haute école. — Pour développer chez votre élève le sentiment de la éranslation des forces d’arriére en avant et d'avant en arrière, AU— itrement dit, lui faire sentir la différence qui existe entre un cheval sur les épaules et un autre sur les hanches, vous la ferez passer successivement du trot au galop et du galop au trot, exercice qui l’obligera à des soutiens et des remises de main alternatifs, enfin, à l'emploi des stimulants gradués, toutes choses qui constituent, en dernière analyse, les véritables difficultés de l'équitation. — Il arrivera souvent qu’avec le cheval le mieux mis, votre élève ne pourra passer sans interruption du galop au trot. — Un demi-tour de manég'e au pas suffira, dans ce cas, pour reporter le poids qui était sur les hanches, sur les épaules, et si vous éveillez l'attention de l'élève sur ce symptôme significatif du défaut d'équilibre, vous lui aurez donné une des leçons les plus utiles et les plus pratiques.
Ai-je besoin de vous recommander, enfin, d'apporter dans la reprise du manége, cette judicieuse progression que nos maitres nous ont transmise, et
qui nous offre le double avantage d’une marche méthodique et d’un travail aussi distrayant que profitable? — Je donnerai bientôt, en vous parlant de la haute école, une description sérieuse des diverses figures adoptées universellement dans les manéges; J'ai cru inuüle de vous en entretenir Jusqu'ici.
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DU TROT A L'ANGLAISE
Madame, en vous parlant des trois allures naturelles que possède le cheval, j'avais cherché à combattre vos préventions contre le trot, et déjà je vous faisais pressentir le moyen d'échanger ces inconvénients contre de véritables jouissances.
Aujourd'hui que vous possédez une bonne position, une bonne main, que vous savez théoriquement comment s'effectuent les divers mouvements et comment on les obtient, Je puis vous révéler l’art d'éviter les réactions du trot, cette heureuse découverte que nous devons à nos voisins d’outre-Manche.
Avec ce qui le gène, engager une lutte,
Se raidir contre tout, est bien d’un esprit fort, Que l'épreuve agrandit et que rien ne rebute. Mais si l’on applaudit à ce genre d'effort, Dira-t-on que cet autre est faible et sans mérite, Qui dédaigne un combat vainement périlleux, Qui de loin voit le mal et sagement l’évite,
Qui suit partout le bien et recherche le mieux ?
Oui, Madame, la recherche du mieux amène totou tard d’heureuses découvertes; ainsi, ce trot à la française, qu’il y a soixante ans on supportait classiquement avec toutes ses rigueurs et ses Inconvé— nients, cette allure, qu'un grand nombre rejetaient comme un supplice inutile, est devenu, de nos jours, un moyen de locomotion tout aussi commode et tout aussi sympathique que le galop.
Vous savez que le trot s'effectue en deux temps. Plus chez un cheval la détente du jarret est puissante, plus ses reins sont courts et forts, plus aussi ses réactions sont dures. — Cependant elles sont réguhères, et vous vous sentez enlever en mesure sur votre selle, où vous retombez entre deux réactions, de manière à rebondir constamment et à éprouver la fatigue dont vous vous plaignez. — Il vous arrive cependant, à force de souplesse et de laisser-aller, d’amortir un peu l'intensité de la réaction; mais cette souplesse et cette vibration de la colonne vertébrale, toutes naturelles qu’elles puissent être, ne peuvent
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pas se soutenir longtemps. — Le trot à l’anglaise consiste à se laisser enlever par la réaction, de telle sorte que l’assiette déplacée, reste en l’air tout un temps, et ne revienne sur la selle qu'au moment où une nouvelle réaction peut vous enlever de nouveau; il y aura donc, comme dans une mesure à deux temps, un temps frappé et un temps enlevé, et vous reg'agnerez toujours votre selle au premier de ces deux temps. — Si vous voulez promptement saisir cette mesure, vous commencerez par trotter quelques instants à la française à une allure franche, le cheval bien appuyé sur la main; puis vous compterez, en vous-même, les foulées ou temps de trot par deux temps, répétant plusieurs fois de suite: une, deux, et cherchant, par le déplacement de l'assiette, à vous rendre compte de cette cadence; alors vous inclinerez votre corps légèrement en avant, et, prenant un point d'appui sur votre étrier gauche et sur votre fourche avec la jambe droite, vous seconderez le déplacement occasionné par la réaction, et donnerez assez d’élévation à votre enlever, pour que votre corps reste en l’air pendant le second temps que nous avons décrit. — L’inclinaison de votre corps en avant est une condition indispensable du trot à l'anglaise, puisqu'il est impossible de s’enlever d'un siége où l’on est assis, si l’on ne porte la tête et le haut du corps un peu en avant de la ligne des points d'appui; il ne faut pas cependant que cette
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inclinaison soit exagérée, car elle est disgracieuse et fait perdre de la régularité au mouvement.— Vous vous donnerez de garde aussi de vous enlever trop haut, car vous retomberiez trop tard sur la selle et pourriez éprouver de désagréables contre-temps.
Il faut, en un mot, que l'impulsion que vous donnez à votre corps soittellementen mesure etidentifiée avec la cadence que vous imprime l'allure, qu’elle ne fasse que seconder l’enlever involontaire. Sem blable à la bonne danseuse, enchaïnée, comme malgré elle, à la mesure d’un orchestre, qui double ses forces et son impulsion, vous cesserez, Madame, d’éprouver, en trottant à l’anglaise, la gêne et la fatigue qui résultent d’un effort inusité, vous finirez par oublier même, entrainée par le mouvement rapide et puissant de votre cheval, à oublier, dis-je, que c’est à l’aide de ce trot, naguère maudit, que vous franchissez si gracieusement l’espace.
Je sais que, pendant vos premières leçons, vous éprouverez beaucoup de peine à vous enlever en mesure, vous perdrez un temps précieux en efforts et en contractions superflues ; aussi dois-je vous indiquer un petit soulagement à vos peines, qui sera d'appuyer votre main droite sur la fourche pour aider et régulariser vos enlevers. Lorsque, toute Joyeuse et tout étonnée, vous serez parvenue à faire quelques
pas sans vous être aperçue des réactions, ne persistez pas dans le travail, reposez-vous un instant, pour recommencer et bientôt interrompre de nouveau le trot à l’anglaise. — Entremèêlez quelques {enps de trot à la française, pour raffermir votre position et bien vous rendre compte de la mesure des réactions. Au bout de huit jours, vous devez être en état d’exercer au dehors ce que vous avez appris au manége, et quelques promenades sur un cheval bien régulier vous donneront une habitude définitive du trot à l'anglaise.
Presque toutes les femmes ont un défaut imhérent à leur position, c'est de laisser le haut du buste se pencher vers la gauche, du côté où se produisent l'effort et l'appui qui déterminent l'enlever. Rien n’est plus disgracieux que cette incorrection, et moins propre à faire valoir la taille d’une femme.
On doit remédier à un tel inconvénient en jetant, au contraire, le haut du buste à droite, en sorte qu'il vous semble, Madame, vous élancer, en vous appuyant sur l'étrier, en dehors de votre selle. — Ce mouvement, qui pourrait vous sembler exagéré, n’est cependant que ce qu'il faut pour maintenir la ligne de votre corps au centre de la selle, et vous faire paraitre carrément posée à cheval. — Votre
professeur, passant fréquemment derrière vous, vous
AL
avertira de la nature de vos endevers, car vous ne pouvez apprécier vous-même ce désordre de lassiette. — Si le trot à l'anglaise est gracieux et com— mode pour une femme, lorsqu'elle n’y apporte aucun effort, 1l n’est point, en revanche, d’allure qui lui soit plus désavantageuse, lorsqu'elle ne lui est point encore familière. — Pendant le trot allongé, votre main sera fixe, vos rènes tendues régleront l’incertitude des mouvements, et vous pourrez, avec certains chevaux difficiles à trotter, recourir aux rênes de filet, dont nous vous définirons l'usage un peu plus tard ; enfin, chaque fois que vous voudrez arrè-
ter votre cheval ou le mettre au pas, vous aurez soin
de vous asseoir et de reporter le haut du corps en arrière quelques pas avant le temps d'arrêt. —Il sera bon, d’ailleurs, de débarrasser les épaules du poids qui leur était affecté, en reportant ce même poids sur les hanches et l’arrière-main. — Rien n’est plus dangereux qued’arrèter un trotteur brusquement sur les épaules et en conservant le corps en avant: c’est par degrés qu'il faut diminuer la vitesse des allures, c’est progressivement, enfin, que l’on doit reporter les forces de l'avant sur l'arrière-main, qui ne peut les recevoir qu'après s'être rapprochée elle-
même du centre de gravité.
DE LA HAUTE ÉCOLE EN GÉNÉRAL
MADAME
Les trésors du savoir ne sont point superflus, Car, pour avoir le moins, il faut chercher le plus ; Le savoir qu'on restreint et borne au nécessaire
Ne possède, à mes yeux, qu’un mérite éphémère.
Lorsque vous aurez mis en pratique, pendant quelques semaines, les préceptes contenus dans les précédents chapitres, et que vous vous serez approprié tous les moyens que l’art a mis à votre disposition, l'exercice du cheval ne vous offrira plus qu'une distraction agréable et pleine de jouissances; vous pourrez, pendant de longues promenades, oublier les ennuis du manége, que vous serez, Je gage, plus d’une fois tentée de quitter pour toujours. Qu'il me
soit permis, cependant, de vous y rappeler encore et
de vous prouver que votre tâche et la mienne ne sont point encore remplies, car 1l nous reste, par de nouvelles théories, de nouvelles exigences, à développer à un plus haut degré votre tact et votre adresse. Peut-être même, en vous faisant envisager le manége sous un point de vue nouveau, parvien— drai-je à vous le faire aimer; peut-être serai-je assez heureux pour vous y offrir longtemps encore les fruits les plus attrayants de mon expérience et de
mes études.
Vous avez jusqu'à présent mené vos chevaux à leurs allures naturelles sur la ligne droite, sans les rechercher nileur demander tout ce que l'éducation a développé en eux de brillant et de gracieux. Ce sont ces ressources, ces trésors cachés, que Je me propose ici de développer à vos yeux. Puis-je espérer de prolonger encore votre attention? Me refuserez-vous d'ajouter quelques connaissances nouvelles
à celles que vous avez si facilement acquises?
On entend par haute école une suite d’évolutions, ou figures de manége méthodiquement ou progressivement distribuées; ces figures, au lieu d’être exécutées simplement, comme dans l’école élémentaire, que vous avez suivie, le sont, au contraire, avec une cadence, une élévation d’allures toutes
particulières, et enfin le cheval se meut générale-
ment, dans ce travail, sur deux pistes ou en pas de côté. Nous allons vous expliquer le sens de ces paroles. Voici dans quel ordre se présentent les diverses figures de manége dont se compose une reprise de
haute école.
L'épaule en dedans.
Le changement de main.
La tête et la croupe au mur.
Le doubler sur deux pistes.
La demi-volte dans la longueur.
La demi-volte renversée.
Les voltes et demi-voltes sur le cercle.
Le contre-changement de main.
Les prrouettes et demi-pirouettes d'avant et d'arrièremain.
Les passades au galop et les tête-à-queue.
Les pirouettes (proprement dites) exécutées au galop.
Je n'ai point précédemment défini les reprises de manége, car Je me proposais de vous en démontrer ici l’enchaîinement et la progression; d’ailleurs, lorsqu’une élève commence à monter à cheval, on lui épargne ces détails, et le professeur se borne à lui indiquer, au fur et à mesure, les figures qu'il lui fait
exécuter.
REPRISE DE HAUTE ÉCOLE.—TRAVAIL SUR DEUX PISTES
Aller droit, ici-bas, certes a son mérite; Mais toujours aller droit sur un même chemin, C'est par trop monotone, et chacun s’en irrite,
Car les pas de côté sont dans l'esprit humain!
MapnAME,
Non-seulement votre cheval a la faculté de concentrer ses forces, de se rassembler, de cadencer ses allures, lorsqu'il marche droit devant Iui, mais il peut encore exécuter des mouvements de côté, en croisant les jambes, et allant sur deux pistes (ce qui s'appelle aussi chevaler). En effet, lorsqu'il marche ainsi de côté, vous voyez ses membres antérieurs suivre une piste distincte de celle des membres postérieurs. Le cheval jouit encore de la faculté
de prendre plus de terrain ou de faire ses pas plus
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orands, tantôt avec son avant-train, selon qu'il le veut ou qu'on lui demande. Ainsi, un cheval, fixant, par exemple, son arrière-main Sur un point donné, pourra faire décrire un cercle à son avant-main autour de ce pivot. La même volte renversée pourra ètre exécutée par les membres postérieurs, autour des membres antérieurs immobilisés. C’est sur ces divers mouvements, combinés avec un rassembler parfait, que se base toute la haute école. Je vais, Sup— posant une reprise de ce genre, essayer de vous indiquer tout à la fois les règles qui y président, et l’application variée des moyens d'exécution que vous connaissez déjà, à ce nouveau genre de travail. Mais, comme jusqu'à présent, Je ne vous ai que très-succinctement entretenue des divers usages de votre cravache et de votre jambe gauche, c’est une étude nouvelle que nous aurons à faire, et le temps est venu de nous en préoccuuper. C’est au pas d'école que nous allons tout d’abord étudier les mouvements sur deux pistes, car c’est surtout à cette allure que nous pouvons apprécier la valeur des effets de main et des aides motivées auxquelles nous devons avoir
recours.
L'ÉPAULE EN DEDANS A MAIN DROITE
MADAME
L'épaule en dedans est un travail d'école, par lequel on se propose l’assouplissement et la préparation du cheval aux autres allures sur deux pistes. L'épaule en dedans consiste en un pl léger de lJ’avant-main, à partir du bout du nez du cheval jusqu'au quartier de la selle; ce ph est accompagné du déplacement oblique de l’avant-main, qui quitte la piste et se porte un pas en dedans du manége, tandis que l’arrière-main conserve sa position près du mur. Le cheval, ainsi placé, est forcé, pour cheminer et rester cependant dans la même position par rapport à la muraille, de croiser une jambe par-dessus l’autre, autrement dit, en terme de manége, de chevaler. Ce travail préparatoire ne peut et ne doit s’exécuter que lentement.
Moyens D'EXÉCUTION. — Lorsque, marchant à main droite, vous vous proposez d'exiger l'épaule en dedans, vous rassemblez votre cheval, vous marquez
un demi-temps d'arrêt, et lui donnez le pli à droite par l'écart de la rène de ce côté. Si ce pli est tel que le travail l’exige, vous découvrirez seulement le naseau et l’œil droit de votre cheval; alors, portant votre main gauche, déjà soutenue, progressivement à droite, vous remarquerez qu'il se produit un appui et un soutien de rène gauche qui, Joint à l'écart de la rêne droite, amène les épaules en dedans du manége. Après avoir apporté les épaules sur la crête, ou bord de la piste, vousrendrez la main et la porterez doucement à gauche pour amener de ce côté, et faire chevaler l'épaule droite par-dessus la gauche; cependant, comme l’action de votre main pourrait ramener l’avant-main de votre cheval vers la muraille qu'il vient de quitter, vous soutiendrez promptement votre main de gauche à droite, et enfin, par des oppositions alternatives et motivées, vous mainüendrez le cheval dans la position de l’épaule en dedans, tout en lui laissant la liberté de se porter en avant.
Lorsque votre cheval aura parcouru le tour du manége à main droite, il sera temps de le faire changer de direction, et ce changement vous présentera une difficulté dont je vais vous entretenir. Je crois devoir vous dire, une fois pour toutes, que chaque figure de manége, chaque mouvement, doit se reproduire aux deux mains.
CHANGEMENT DE MAIN SUR DEUX PISTES
MADAME
Ce mouvement mérite votre attention toute particulière, car il s’écarte un peu des principes que Je viens de généraliser, et participe du mouvement sur deux pistes et de celui sur la Zgne droite. Je m'explique : le cheval, au lieu d'aller complétement de côté, sans se porter en avant, marche, au contraire, en croisant ses jambes et en prenant du terrain devant lui. Si nous supposons une ligne tracée diagonalement, à partir d’un des coins du manége pour rejoindre l’autre, les membres antérieurs du cheval suivront cette ligne, et les membres postérieurs en parcourront une autre parallèle : 11 y aura donc deux pistes, mais le mouvement s'exécutera sensiblement en avant et de côté. La position du cheval, dans ce travail, doit être parallèle au grand côté du manége,
et conserver cette disposition pendant toute la durée
du changement de main, sinon, la piste décrite par l'arrière-main cesserait d'être à une égale distance de l’avant-main, et le travail serait faux. Dans le changement de main sur deux pistes, le bout du nez du cheval doit être légèrement incliné du côté où 1l se dirige; du reste, règle générale, le cheval d'école doit avoir une légère mais constante inclinaison dans le sens de ses mouvements, cette disposition étant rigoureusement nécessaire pour régler et déterminer ces mêmes mouvements. Ne savez-vous pas déjà que l’action inopportune et prédominante de l’une ou l’autre rène suffit pour modifier l'équilibre?
Moyexs D'EXÉCUTION. — Vous ne devez quitter la muraille pour prendre votre changement de main diagonal, qu'environ à deux longueurs de cheval du second coin du manége. Si vous êtes à l'épaule en dedans, ayant par conséquent le pli du bout du nez à droite, vous marquez un demi-temps d'arrêt pour prévenir votre cheval de la nouvelle direction qu'il va recevoir; puis, portant la main à droite, vous diminuez un peu l'effet de rène droite qui était à l'écart; à ce moment, les épaules viennent obliquement à droite; mais, Comme vous voulez que les hanches quittent la muraille et marchent de coté, vous marquez un autre demi-temps d'arrèt en portant un peu la main à gauche, Ce léger effet de main à pour
but de marquer une opposition des épaules aux
hanches. Le cheval dressé finement, répondant à cette opposition, amène ses hanches sur la ligne des épaules, et entame les pas de côté; puis, immédiatement après avoir donné la position qui devait les provoquer, vous reportez par degrés Ia main sur la ligne du changement de main. Il arrivera cependant assez souvent que, par suite d'une indication mal donnée, d’un rassembler imparfait, le cheval ne se placera pas immédiatement, et n'amènera pas ses hanches exactement sur la ligne qu'elles doivent parcourir; ce sera alors le cas de vous servir de votre jambe gauche, et, par un petit coup de talon, de déterminer l’arrière-main à se ranger. On pourra même, si le cheval est sage et confirmé, vous permettre l'usage d'un petit éperon, qui secondera puissamment votre effet de jambe, et amènera plus promptement encore la position et le chevaler des membres postérieurs. Une fois sur la ligne diagonale que nous avons supposée, vous devrez, par des demi-temps d'arrêt, empêcher le cheval de se porter trop en avant, et, par des oppositions de main de gauche à droite ou de droite à gauche, prévenir et arrêter les mouvements qui se feraient trop de côté, et tendraient évidemment à éloigner les épaules de la ligne qu'elles doivent parcourir. Il arrive souvent que, par défaut de justesse de la main, les hanches devancent les épaules ou restent en arrière de la
direction qu'on leur a d’abord imprimée; la jambe
TITRE
d'un côté et la cravache de l’autre, aidées des oppositions de main, ne tarderont pas à rétablir l’ordre. Dans cette circonstance, la cravache sera tenue la mèche en bas, dans la direction du quartier de la selle qu’elle dépassera pour se faire sentir derrière les sangles. Le bras droit sera étendu moelleusement et rapproché du corps; 1l se déplacera le moins possible, et les petits coups de cravache seront donnés du poignet et du bout des doigts. Avec un cheval mis, le seul toucher de la cravache ou son appui suffiront pour redresser les hanches. Je désire, surtout, que vous rendiez les aides le moins apparentes possible, et que le cheval lui-même soit assez fin, assez sensible, pour répondre presque aux seuls effets de main. Les grands mouvements, la force dépensée visiblement, à tort ou à raison, détruisent bientôt tout le charme d’un travail qui doit être d’abord oracieux et, pour ainsi dire, magnétiquement dirigé. Je veux, enfin, qu'on ignore par quels moyens vous avez obtenu tel ou tel mouvement, par quelle mystérieuse puissance vous avez surexcité et renfermé l'énergie vibrante de votre cheval. Malheureusement, vous trouverez peu de chevaux appropriés véritablement à votre usage, et qui possèdent les rares qualités qu'on a droit d'en exiger. Les cavaliers, aujourd'hui, étudient l’équitation d’une manière si superficielle, si peu raisonnée, les aides
qu'ils emploient sont si dures, si peu propres à
développer la finesse et à amener la précision, que vous rencontrerez bien peu d'occasions de mettre en pratique les conseils que je vous donne, si ce n'est dans quelques manéges, où de rares écuyers ont
conservé, Cà et là, les bonnes traditions.
DE LA TÊTE AU MUR
MADAME
Dans ce travail de deux pistes, le cheval marche de côté, la tète en face du mur, et l’arrière-main en dedans de la piste; ses membres antérieurs et postérieurs chevalent, Sans pouvoir gagner de terrain en avant. Le cheval étant à main droite, ce sera toujours les jambes antérieure et postérieure gauches qui passeront par-dessus les droites. Pour donner au cheval plus de facilité à exécuter la tête au mur, on le place un peu obliquement par rapport à lamuraille. Dans cette position, les jambes destinées à passer pardessus les autres, effectuent leur mouvement avec plus d’aisance. Le bout du nez du cheval sera, dans cette circonstance comme toujours, placé dans le sens du
mouvement; les aides de l’arrière-main viendront, au
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besoin, apporter leur concours et devront régler et maintenir dans leur position les membres postérieurs, tout en empêchant le cheval de reculer. Jusqu'ici nous avons supposé le travail exécuté sur un des côtés du manég'e; mais, comme nous arriverons infailliblement à un Com, nous devons vous signaler une difficulté nouvelle, et vous définir en quoi elle consiste. Nous vous avons dit, plus haut, que vous deviez conserver les hanches à une distance constamment égale de la muraille, le passage du coin vous mettra donc dans la nécessité de faire, décrire un cercle beaucoup plus grand aux épaules qu'aux hanches, sinon, en arrivant au bout de la ligne, votre travail serait interrompu, où vous seriez obligée de redres-
ser votre cheval.
Moyen D'EXÉCUTION. — On commence généralement la tête au mur au sortir d'un coin, le cheval s'y trouve tout naturellement disposé. Je vous suppose toujours marchant à main droite, et arrivant à l’un des coins : vous marquez un demi-temps d'arrêt en soutenant la main à gauche, vous vous aidez de votre jambe gauche pour faire dévier les hanches et seconder l'effet de main; vous portez enfin la main à droite, en conservant le pli (ou inclinaison légère du bout du nez) de ce côté; la position une fois donnée, vous n'avez plus qu'à entretenir l’action et l’in-
clinaison de votre cheval par des oppositions alter-
— A4 — natives et selon le désordre qui viendrait à se manifester. Plus la fixité de votre main sera grande, plus ses effets seront concentrés et presque insensibles, moins, enfin, vous aurez d'irrégularités à
corrig'er.
En arrivant à l'angle formé par les deux murailles, et lorsque les hanches sont en face et au milieu de cet angle, vous marquez un demi-temps d'arrêt, et, portant la main à droite, vous faites parcourir aux épaules un demi-cercle autour des hanches; maius, pour que ces mêmes hanches servent de pivot, vous devez, à l’aide de votre jambe gauche et de votre cravache, les fixer et les empêcher de prendre part au mouvement, ou plutôt, ne leur faire exécuter qu'un cercle excessivement étroit. Après avoir passé le coin, vous reprendrez la position que vous oceupiez d’abord sur la ligne droite, et continuerez la
tête au mur, pendant un tour de manége.
CROUPE AU MUR
MADAME
La croupe au mur est le même travail que la tête au mur, avec cette seule différence, que la croupe est tournée du côté du mur et que les épaules sont en dedans de la piste, et qu'enfin, dans le passage des coins, l’arrière-main décrit le cercle autour des épaules. Quant à la position-oblique du cheval et au pl, 1ls ne diffèrent en rien de la tête au mur.
Moyens b'EXÉCUTION. — La croupe au mur exige, de même que l’épaule en dedans, plus de tact et de jusitesse dans les oppositions de main que la tte au mur, car, vous le comprenez, 1l faut que la main contienne le cheval dans la position qui lui a été imprimée, et dont il chercherait à sortir, en se por-
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tant en avant. C'est donc la main qui doit se substituer à la muraille, et, par une attention sans cesse éveillée, s'emparer immédiatement des moindres tentatives de progression, pour diriger limpulsion
dans le sens du mouvement sur deux pistes.
Au passage du com, la main, qui avait tout à l'heure mobilisé les épaules dans la tête au mur, n’a plus maintenant d'autre mission que de les arrêter ; par conséquent, en marchant à main droite, et lorsque l’avant-main est en face de l’angle, et à une même distance des deux murailles, vous l’arrêtez par une opposition de gauche à droite, et vous activez les hanches en sens inverse par votre cravache, dont l’action, comme celle de l’éperon, sera progressive et graduée; c’est surtout dans ces mouvements l’arrière-main qu'il vous sera difficile de vous passer de cette aide, à moins que nous ne supposions votre cheval doué d'une finesse et d’une mobilité parfaites.
DU DOUBLER
MADAME
Je n'ai pas voulu parler plus tôt du doubler sur deux pistes, car je devais définir d'abord la théorie oénérale du travail sur deux pistes. Maintenant il me suffit de quelques mots pour vous faire comprendre cette figure désormais fort simple.
Le doubler sur deux pistes, ou traverser, s'exécute généralement dans la largeur et au milieu du manég'e. Le cheval décrit deux pistes perpendiculaires à la muraille, et sans prendre de terrain en avant; il traverse d'un mur à l’autre, parallèlement au plus orand côté du manége, comme dans le changement de main. — Ce doubler simple est, en général, le mouvement par lequel on doit débuter dans lécole élémentaire; mais, dans la haute école, il présente une véritable difficulté, puisqu'en arrivant à la muraille
opposée à celle que l’on vient de quitter, il faut supposer un coin et le passer, comme si l’on exécutait
le travail de la tête au mur.
Le doubler sur deux pistes n’est donc, en effet, que la continuation d’une tête au mur dans un manég'e que l’on restreint en le coupant en deux, la main se chargeant alors de préparer une barrière aux épaules du cheval qui parcourt la perpendiculaire abaissée d’un côté à l’autre du manége.
En basse école, doubler n’est donc autre chose que tourner à droite ou à gauche, pour couper le manég'e en deux parties, dans sa longueur ou dans sa larseur. La seule difficulté que présente cette figure, est, dans ce cas, de parcourir une ligne bien droite, du point où l’on quitte une muraille jusqu'à celui où on rejoint l’autre, et de tourner, dans les deux angles
ou coins que l’on se crée, aussi court que possible.
Comme vous le voyez, le doubler vous conserve toujours à la même main, et, à moins d’une contreindication, il n’a jamais la signification d’un chansement de main. Ainsi, si l’on vous dit : Doublez à droite, et qu'au bout de la ligne on vous fasse tourner à gauche, ce sera ce qu'on appelle un contre-doubler, que vous pourrez, du reste, exécuter sur deux pistes, plus facilement que le doubler lui-même,
DEMI-VOLTES ET DEMI-VOLTES RENVERSÉES DANS LA LONGUEUR DU MANÉÈGE
MADAME
Ces deux mouvements ont pour but d'obtenir un changement de main, et se composent d’une ligne perpendiculaire venant jusqu'au milieu du manége et de la moitié d’une ligne oblique ou diagonale.
MOYENS D'EXÉCUTION. — Lorsque vous êtes à main droite et que vous arrivez au milieu du petit côté du manége, Si l’on vous dit d'exécuter une demi-volte dans la longueur sur deux pistes, vous marquez un demi-temps d'arrêt, portez la main à droite, arrêtez la hanche gauche et vous dirigez sur deux pistes, comme dans la tète au mur ou dans le doubler que nous venons de définir, jusqu'au milieu du manége, décrivant ainsi. bien évidemment, la moitié d’un doubler
dans la longueur.
Arrivée sur ce point, vous marquez un demt-arrêt et formez une opposition de Ia tête aux hanches; puis, portant les épaules plus vite que ces hanches sur la ligne oblique du changement de maim diagonal, vous placez votre cheval parallèlement au grand côté du manéce, et l’amenez à la muraille, deux longueurs, au moins, avant le coin. Vous aurez donc tourné votre cheval deux fois à droite et changé deux fois la position de ses hanches, autrement dit, exécuté un traverser ordinaire, pendant la moitié de la figure, et un changement de main pour l’autre moitié.
Si vous remarquiez quelque obscurité dans ma définition, reportez-vous aux deux chapitres qui traitent de ces deux figures séparément.
Moyens D’EXÉCUTION. — Les moyens d'exécution sont les mêmes que dans les figures précédentes et ne sauraient changer. Tout consiste dans les oppositions motivées de vos mains et dans l'impulsion graduée de vos aides.
Dans cette figure, comme dans les autres, vous aurez surtout à éviter, et Je ne saurais trop insister sur ce point, à éviter, dis-je, la trop grande mobilité, l'empiétement de l'arrière-main sur l'avant-main, qui fait paraitre votre cheval de travers à tel point qu'il marche avec les hanches les premières. Ceci me con-
duit tout naturellement à un dernier conseil. Lorsque vous serez au bout d’un changement de main, vous aurez soin de faire arriver les épaules de votre cheval sur la piste, un peu en avant des hanches ou au moins bien exactement en même temps qu'elles :
ce sera ce qu'on appelle fermer le mouvement.
Les demi-voltes renversées ne diffèrent en rien des demi-voltes ordinaires, il suffit de savoir qu'elles ont pour but un changement de main et se commencent en sens inverse, c’est-à-dire par la première moitié de la diagonale, pour finir par la moitié du dou-
bler.
Malgré mes efforts pour jeter de la clarté sur ces définitions naturellement obscures, je crois n'avoir que bien imparfaitement rempli ma tâche, et je vous entends d'ici maudire l’écuyer et l'équitation qui ne possèdent pas un langage plus intelligible; cependant, Madame, je puis trouver une excuse dans la marche méthodique que j'ai suivie, et espérer que les leçons pratiques que vous avez reçues, vous aplaniront chaque jour davantage les difficultés théoriques dont Je ne saurais vous dissimuler l’aridité (1).
(4) Voir la planche explicative des figures de manége.
VOLTES ET DEMI-VOLTES SUR LE CERCLE
MADAME
I pourrait d’abord sembler étrange que nous établissions une distinction entre les demi-voltes dans dans la longueur du manége et les demi-voltes circulaires. On est généralement habitué à rattacher l’idée de cercle à celle de volte, et quelques écuyers n’admettent pas les demi-voltes comme je les ai décrites. Je tiens peu à la dénomination de la chose, mais bien à la chose elle-même, parce que je la crois utile, et qu'en définitive nous devons chercher, au manége, à varier et à compliquer les diverses évolutions adoptées par nos maitres. Volfare signifie, en italien, tourner, changer; or, on peut tourner en marchant circulairement ou en parcourant un carré ou un hexagone. Conséquemment, j'admets des demi-voltes avec des angles, c’est-à-dire dans la lon-
œucur, et d'autres circulaires prises dans toutes Îles parties du manége. Ces dernières demi-voltes sont en général très-courtes, et supposent déjà, de la part de l'élève, une grande habitude et justesse d’exécution. On prend ordinairement pour diamètre d'une volte, la moitié de la largeur du manége. Cette volte est un cercle parfait. La demi-volte sera donc la moihé de ce cercle; ainsi, état à main droite, on dirivera circulairement son cheval jusqu'au milieu du manége, puis on reviendra sur la piste qu'on à quittée, en se dirigeant obhiquement à droite. Cette dernière partie du mouvement s'exécute ordinairement sur deux pistes, aux trois allures, en conservant le cheval parallèlement au mur vers lequel on se dirige. Avec certains chevaux parfaitement mis, ces voltes et demi-voltes se décrivent entièrement sur deux pistes, au galop, c’est-à-dire que l’avant-main du cheval exécute un cercle beaucoup plus grand que celui de l’arrière-main qui reste au centre. C’est un des plus gracieux mouvements qu'un écuyer puisse exiger de son cheval, et il est aussi un de ceux qui font le plus ressortir son habileté, car le cheval, pour être puissant et gracieux dans ce travail, doit ètre parfaitement équilibré, assis et d’une soumission sans égale aux aides de son cavalier. Ces voltes ct demi-voltes de plus en plus raccourcies, sont l’acheminement vers les pirouettes et les demipirouettes, dont nous dirons quelques mots plus tard.
On peut encore renverser les demi-voltes cireulures, c’est-à-dire que, marchant à main droite, au lieu de quitter le mur circulairement, on se dirige obliquement à droite, puis on revient à gauche, sur la piste que l’on quitte, en décrivant un demi-cercle. Étant au g'alop à main droite, si l’on veut renverser la demi-volte, il faut changer de pied au bout de l’oblique à droite, et juste au moment de revenir en cercle à la piste, ou bien il faut mettre son cheval sur le pied gauche avant de quitter la piste et le faire
obliquer à droite tout en galopant à faux.
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DU CONTRE-CHANGEMENT DE MAIN
MADAME
Le contre-changement de main est une figure qui a la forme d'un V ouvert et dont la base serait tronquée.
Le contre changement de main se commence et se finit comme un changement de main, quant à la position du cheval et à la nature du mouvement sur deux pistes.
Ainsi: quand vous êtes à main droite, au sortir du second coin, dans un bout du manége, et qu'on vous demande un contre-changement de main, vous parcourez la diagonale jusqu'au milieu du manége; là, vous arrêtez le cheval, et, lui donnant une position inverse, vous le dirigez de droite à gauche diagona-
lement pour revenir, par conséquent, vers la mu-
raille dont vous étiez partie, mais à l’autre extrémité du manége. Les deux moiliés de changement de main doivent donc être parfaitement égales, pour que la figure soit exacte et ait bien la forme que nous lui avons assignée.
MOYExS D'EXÉCUTION. — Je n'ai rien à vous dire de particulier, quant aux moyens d'exécution des deux changements de main dont la figure se compose : toute mon attention doit se porter sur la jonction des deux lignes obliques, au centre du manége, car c’est sur ce point qu'arrêtant le mouvement imprimé de gauche à droite, vous devez lui substituer celui de, droite à gauche. Vous n'avez point oublié la légère inclinaison du bout du nez dans le sens du mouvement, et vous comprenez la nécessité de la reproduire dans le contre-changement de main à gauche comme à droite, puisque vous indiquez à votre cheval deux directions différentes.
Lorsque vous aurez donc atteint la moitié environ de la diagonale ou changement de main, vous marquerez un demi-temps d'arrêt, vous laisserez le cheval marcher droit d'épaules et de hanches pendant deux ou trois pas; vous emploierez ce court intervalle à ajuster vos rênes, à donner l’inclinaison à gauche, et alors, marquant un demi-temps d'arrêt, la main soutenue de gauche à droite, vousstimulerezles han-
AIG
ches avec la cravache, et leur ferez prendre la nouvelle marche sur deux pistes, de droite à gauche. Le V, formé par le contre-changement de main, sera donc tronqué à sa base, et, grâce à ces quelques pas sur la ligne droite, vous aurez le temps de changer la position de votre cheval. On peut encore exécuter cette figure en passant, sans interruption, du ({raverser à droite au traverser à gauche; mais il faut, pour ce travail, une grande précision, des aides beaucoup plus justes que pour le précédent, car on doit, tout à la fois, arrêter le mouvement ét l’impulsion transmis à la masse pour la reporter subitement d’un côté sur l’autre. La main gauche doit, avec un degré de finesse extrème, changer le pli ou position de tête de droite à gauche, sans déplacement apparent de cette même main; s'il en était autrement, le cheval traverserait à gauche, avec le pli qu'il avait d’abord à droite, ce qui serait aussi disoracieux qu'incorrect. Mieux vaut conserver le cheval exactement droit aux deux mains, que de le placer inégalement.
Pour exécuter le mouvement dont je viens de parler, et qui consiste à faire passer le cheval du éraverser à droite au fraverser à gauche, sans interruption, vous devez vous rendre compte.par l'assiette, des déplacements successifs des épaules et des han
ches, sentir, en un mot, chacune des actions des
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jambes de votre cheval, et alors, au moment où vous voulez revenir de droite à gauche, votre main doit arrêter l'épaule droite dans l’instant où le mem bre se pose à terre et où l'épaule gauche, dégagée, n'a point encore commencé son mouvement oblique de gauche à droite. Il en résultera que cette épaule gauche se portera instantanément dans une direction nouvelle (c'est-à-dire à gauche), et ce membre, en se posant à terre, recevra le poids de la jambe droite, désormais destinée à chevaler par-dessus la gauche. Si vous ne procédez pas avec ce degré de justesse et de sentiment, des déplacements de droite à gauche et de gauche à droite, brusquement exécutés, offriront un aspect disgracieux et tout à fait irrégulier. Cette théorie est, j'en conviens, de nature à vous rendre craintive et défiante, lorsqu'un contre-changement de main vous sera demandé dans de telles conditions ; mais votre tact ordinaire viendra bientôt se substituer à la méthode ou au raisonnement, et vous me saurez oré, plus tard, d’avoir éveillé votre attention sur ce
pont.
DES VOLTES OU PIROUETTES D'AVANT ET D’ARRIÈRE- MAIN
MADAME
Les volltes ne sont autre chose que des cercles étroits que vous avez décrits, dans l’école élémentaire, à une allure plus ou moins raccourcie, et qui, dans la haute école, s’exécutent sur deux pistes, c’està-dire que, dans ces cercles ou pirouettes d'avant ou d’arrière-main, une des extrémités parcourt un cercle plus étroit que celui décrit par l’autre. On peut, enfin, rétrécir ces pirouettes au point d’immobiliser une extrémité pour mobiliser l’autre autour de la première devenue pivet.
Ex£curion. — Dans le passage des coins, que j'ai décriten parlant de la tête et de la croupe au mur,
il me semble vous avoir déjà donné une idée assez
précise de la pirouette, dont vous avez par le fait, exécuté la moitié en passant chaque coin. Vous aurez, sans doute, remarqué que toute la difficulté consiste à opposer la main à propos et à savoir proportionner ses résistances au degré d’impulsion qu'on veut donner à l’une ou à l’autre des extrémités. La cravache, l’'éperon, quelquefois un appel de lanque, sont nécessaires pour entretenir et régler limpulsion. Il serait impossible de vous définir les limites et les proportions de ces aides diverses, dont vous pourrez seulement dans la pratique, et sous les yeux du
maitre, apprécier l'opportunité.
REPRISE DU TROT
MADAME
Les figures que Je viens de vous décrire au pas, peuvent toutes se reproduire au trot; mais la nature de ce trot est la principale difficulté que vous rencontrerez dans leur exécution. Le trot d'école est, comme Je vous l’ai dit précédemment, très-raccoureci, très-cadencé; 1l résulte d’un rassembler sans cesse entretenu par la main et les aides impulsives. Si ce trot ne présentait pas toujours les mêmes conditions d'équilibre et d'harmonie, s’il était allongé ou trop près de terre, le cheval ne saurait se mouvoir sur deux pistes avec la même facilité, et, dans certaines circonstances, 1l se refuserait à vos exigences. Son travail serait, en un mot, tout à fait disgracieux et contraire aux règles de la haute école, puisqu'il manquerait d'égalité et de précision. Le pli, dont nous
avons si souvent parlé, est nécessaire au W'ot comme au pas, cependant 1l faudrait se donner de garde d'en abuser : une inflexion trop marquée de l’encolure tendrait à dénaturer le mouvement et à enlever la régularité de la cadence. L’encolure, au contraire, doit rester sur la ligne, soutenue et fixe dans son attitude, car elle doit servir sans cesse de levier au reste du corps; enfin, ce pli (qui dans certaines circonstances fagilite les mouvements, en dégageant une épaule et surchargeant l’autre), lorsqu'on en fait un usage exagéré, retarde, au trot surtout, l'extension d'une épaule, et jette sensiblement le désordre dans cette allure. Toutes les fois que vous vous trouverez au trot sur la ligne droite, vous vous attacherez, avant tout, à placer la tète de votre cheval exactement droite, et à la maintenir également
en contact avec les deux reénes.
DU GALOP ET DES CHANGEMENTS DE PIED
MADAME
Il est assez rare de rencontrer des chevaux qui soient également bien mis aux trois allures, et qui, surtout au galop, joignent à la cadence et à l’élévation, l'énergie et les moyens durables que réclame une reprise de haute école; cependant, on peut exécuter au galop toutes les figures dont nous venons de parler, et je n'aurais rien à ajouter à ce que vous avéz déjà appris, si, pensant que le cheval est forcé de galoper à main droite et à main gauche d’une façon différente, je ne devais vous prescrire le moyen d'obtenir les changements de pied.
J'entrerai donc, aujourd'hui, dans de nouvelles considérations, moins compliquées et moins obscures, puisque vous connaissez déjà la théorie du galop.
Lorsqu'on veut déterminer un cheval à changer de pied, on à recours à deux méthodes distinctes.
La première, qu'on appelle changer en deux lemps, consiste à arrèter le cheval et à le faire reparür, en lui imprimant une position opposée à celle qu'il avait reçue d’abord.
La seconde, que lon nomme changement de pied du fac au tac, où changement de pied en Pair, consiste à changer la position et l'équilibre du cheval Sans interrompre l'allure. Ce dernier changement est donc plus expéditif.
Le premier de ces changements de pied, dit en deux temps, lorsqu'il est exécuté avec précision, dans dans une reprise de haute école, prouve la bonne éducation du cheval et le savoir-faire de lécuyer. Je préfère meme ce changement pour vous, Madame, car il vous donne le temps de décomposer les diverses actions de votre main, et d'imprimer après l'arrêt, la position la plus rationnelle pour déterminer un nouveau départ. Votre professeur vous exercera fréquemment à ces changements en deux temps, entre lesquels 11 metu'a d’abord un certain intervalle pour que Vous puissiez vous préoccuper de là préparation de chaque départ. Vous resserrerez progressivement
vos arréts et vos départs, et vous ne tarderez pas à
exécuter ce changement de pied après une courte in-
terruption.
Le second mode de changement de pied (dt €»
l'air) est d’une exécution plus facile. Les chevaux de manége le font d'eux-mêmes au bout des changements de main. Le mérite principal de lPélève consistera done moins à exiger ce changement qu'à en prévenir la précipitation et à ne l'obtenir qu'à l’endroit précis où il doit avoir lieu. Tout facile que puisse paraitre ce mouvement, encore faut-il que vous vous rendiez compte des aides qui le déterminent et aussi de celles qui peuvent l'empêcher.
Je vous ai appris que, lorsqu'un cheval galope à droite, son impulsion part du membre postérieur s'auche qui soutient et enlève la masse, et que cette impulsion se traduit, à vos veux, par l'extension des membres antérieur et postérieur droits en avant des autres sur la piste. Si nous voulons changer subitement cette disposition mécanique bien connue, nous chercherons à arrêter le côté qui se meut en avant de l’autre, et à reporter sur le côté droit le poids qui était sur le côté gauche. C’est, en effet, ce que nous allons obtenir, si nous employvons les moyens sui-
vants :
Par un demi-temps d'arrêt, nous dominerons d’a-
bord l'impulsion, nous assiérons le cheval et le prédisposerons au changement de pied; puis, après avoir opposé la main de gauche à droite, nous remarquerons,- dans cette opposition, un appui de rêne gauche sur l’encolure, et le soutien de rêne droite.
L'appui sur l’encolure à gauche, portera le poids des épaules à droite, en même temps que la rêne droite arrêtera l’épaule et la hanche de ce côté. Alors, si nous ajoutons au changement de position imprimé par Ja main, l’action de la cravache, qui contient la hanche droite et la pousse sous le centre, bref, si nous réunissons à ces divers effets celui de l'assiette et du poids du corps de l’amazone se reportant un peu à droite, le côté droit sera tellement chargé et arrêté, qu'il ne restera plus de liberté au mouvement que du côté gauche; c'est aussi celui qui nécessairement entamera le galop, et le changement de pied sera, en résumé, effectué par un demi-arrêt et un changement dans la position du cheval et ses
points d'appui.
Lorsque vous voudrez, Madame, .exercer les chanswements de pied en l'air, d’une manière profitable, avec un cheval mis, que ce soit toujours sur la ligne droite, et non au bout des changements de main. Quand, à l'extrémité de ces lignes, vous voudrez pré-
venir un changement de pied prématuré, vous aurez
recours alors à une opposition de main que je vais vous définir, et que vous trouverez tout aussi naturelle que celle dont nous venons de vous entretenir en parlant du changement de pied. En effet, si, galopant à main droite, vous prenez un changement de main et que vous craigniez que votre cheval ne change avant le coin, vous opposerez la main à gauche, et, par un soutien très-marqué de la rêne de ce côté et un appui de la rêne droite sur l’encolure, vous arrêterez le mouvement de l'épaule gauche qui cherchait à se précipiter en avant de l’autre, et ne laisserez de liberté qu'à l'épaule droite, jusqu'au moment où vous voudrez réellement effectuer le chansement de pied. Vous voyez donc, Madame, que, par un effet de rène motivé, et le déplacement latéral de l’encolure, vous marquez des oppositions qui ont la propriété de dominer. tout à la fois les épaules et les hanches, et, selon la nécessité, d'arrêter ou de faciliter le mouvement de l’un ou de l’autre bipède (1).
{) Voir le chapitre Dressage, sixième leçon et suivantes.
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DES PASSADES AU GALOP ET DES TÊTE-A-QUEUE
MADAME
La passade est une figure où l’on parcourt le manég'e dans toute sa longueur, pour revenir sur ses pas en décrivant aux deux extrémités une demi-volte très-courte, ou pirouette, que nous appelons téte-àqueue. Nous emprunterons la définition de ce mouvement à un écuyer célèbre. Les passades peuvent s'exécuter aux deux mains, et les tête-à-queue se font quelquefois par un renversement de /a demivolte. Si nous supposons, par exemple, un cheval sur la piste à droite, galopant à gauche, ou à faux, avant d'arriver au coin, vous lui faites quitter le mur par une légère oblique à droite; puis, lorsque vous aurez fait assez de place à votre gauche pour pouvoir y tourner, vous le porterez vivement de ce côté, et exécuterez le léte-à-queue à gauche. Ce mouvement est gracieux et fait ressortir, à la fois, la puissance
du cheval et l'énergie de lamazone. Laissons parler M. le comte d’Aure, qui exécute et définit si bien le lète-à-queue : « Par exemple, marchant au galop à « droite, au moment où l’on veut l’exécuter, on ras- « semble et ralentit le cheval, pour le mettre dans la « main et le préparer; on l’arrête insensiblement, la « main très-basse, afin de l’engager à baisser la tête, « ce qui tend à élever les hanches et à les dégager: « et, tout en arrêtant, on porte la main à droite, en « faisant agir vigoureusement les deux jambes, afin « de rejeter sur l’avant-mainle poids que lParrèt de « préparation et le commencement du tournant au- « raient pu jeter sur le derrière, et, offrant une « résistance plus forte de la jambe gauche, on fait « échapper l'arrière-main à gauche à mesure que « l’avant-maim est portée à droite. Une fois ce mou- « vement indiqué, la-main reste fixe dans la nou- « velle direction, et la jambe gauche maintient la « hanche gauche pour qu'elle ne dépasse pas la ligne « de l’épaule.
« Ainsi, en décomposant ce travail, on voit qu'au « point de départ le cheval est plus sur les hanches « que sur les épaules, et à la fin du demi-tour il doit « être, au contraire, plus sur les épaules que sur les
hanches. »
DES PIROUETTES, PROPREMENT DIT, EXÉCUTÉES AU GALOP
MADAME
Les pirouettes au galop s’exécutent à l'aide des mêmes oppositions, des mêmes effets de main que celles au trot et au pas; cependant, on trouve si peu de chevaux assez puissants et assez zen mis pour les reproduire au galop, que je ne dois pas m'étendre longuement sur cette matière, et je me bornerai donc à vous en donner une idée juste. La pirouette par excellence est celle où le cheval, complétement assis sur ses hanches, élève son avant-main et décrit avec celle-ci un cercle autour de ses membres postérieurs dont l’un se trouve pivoter complétement sur le sol; ainsi, dans la pirouette à droite, ce sera le membre postérieur droit. Il y a des pirouettes ou voltes sur deux pistes qui sont d’une exécution plus ordinaire
et plus facile, celles où l'arrière-main, quoique décrivant un cercle restreint, prend cependant assez de terrain pour n'être pas surchargée du poids de toute la masse pendant le mouvement. Ces pirouettes s'exécutent à un galop très-raccourci et pendant lequel le cheval engage fortement ses hanches sous le centre
de gravité.
CE QUE J'ENTENDS PAR LE MOT DOIGTER
MADAME
Il est en équitation, comme dans tous les arts, de ces finesses, de ces ressources habiles, réservées seule— ment aux praticiens consommés, et qu’on ne doit pas transmettre aux débutants; ce serait amener la confusion et le désordre, et une telle anticipation dans l’enseignement deviendrait une faute grave envers la méthode. Jai donc cru prudent de réserver pour un de mes derniers conseils, cette définition succincte du doigter de la main gauche. Cette action fine de la main consiste, tout simplement, en une pression de doigt exercée sur l’une ou l’autre de vos rênes, et qui, sans déranger en rien la position du poignet, vous fera obtenir le pli ou l'écart de la rêne de l’un ou de l’autre côté. Votre petit doigt sépare les deux rênes, il en résulte que la rêne gauche peut être partüiculhèrement comprimée par ce petit doigt, tandis
que la rène droite, placée entre le petit doigt et l’annulaire,devra son action, ou son doigter, à la pression de ces deux doigts l’un contre l’autre. L'action distincte des deux rênes se fera d'autant mieux sentir, qu'au moment où vous agirez sur l’une, vous relàcherez le doigt qui tient l’autre. Pour peu que le bas de votre main conserve une grande indépendance, et que le haut reste fixe, vous obtiendrez des effets 1m médiats, dont vous ne tarderez pas à apprécier toute la justesse et l’opportunité. C'est surtout au pas que vous devrez, dans les commencements, exercer ce doigter, en vous attachant à conserver à vos rênes une
égalité de tension parfaite.
DU RECULER
MADAME
Le reculer est un mouvement rétrograde dont l’utilité, pour être secondaire, n’en est pas moins réelle; vous devez donc connaître les aides que son exécution réclame, et les appliquer avec d'autant plus de soin, que le cheval se prête moins volontiers à cette nature de mouvement. En effet, si l’animal a la faculté de se porter en arrière dans certaines circon— stances, 1l n’est pas moins vrai que le reculer ne peut être qu'accidentel, d’une courte durée, et qu'il répugne à sa structure physique. Ce sera donc avec modération, avec progression dans les effets de main qu'on devra faire refluer les forces impulsives d'avant en arrière. C’est surtout dans cette circon— stänce que la position de tête, définie par le ramener, est indispensable. Comment l’arrière-main pour-
rait-elle se mouvoir et entamer la marche, si elle se trouvait surchargée et écrasée, pour ainsi dire, sous le poids des forces de l’avant-main; et cela arriverait infailliblement, si la tête et l’encolure se trouvaient trop haut placées, si, comme on le dit vulgairement, le cheval portait au vent.
L’avant-mam devra donc être plutôt basse que trop grandie, pour rendre le reculer facile. Les épaules, arrêtées par la main dans cette position, réagiront horizontalement sur les hanches, qui pourront et devront les premières déterminer le mouvement. $
Moyens D'EXÉCUTION. — SI, après avoir arrêté votre cheval, vous vous proposez de le reculer, vous saisirez le moment où sa tête sera ramenée, et augmenterez la résistance de vos rênes égales, jusqu’à ce que, cédant à la pression du mors, 1l fasse un pas.en arrière; cessant alors d’opposer la main, vous rendrez, et ne ferez sentir une nouvelle résistance de la main que pour provoquer un autre mouvement rétroorade. Le reculer non interrompu pendant, Je suppose, vingt ou trente pas, ne sera, en définitive, que le résultat d’oppositions et de remises de main alternatives, à des intervalles excessivement rapprochés. Il va sans dire que ces effets de main se produiront sans d-coup, et de manière à empêcher les
forces de repasser en avant pendant la remise de main, tout autant qu'à prévenir les mouvements brusques et la précipitation dans le reculer; car le reculer précipité, dans lequel le cheval se soustrait à la main, est une véritable défense, et vous enlève toute action sur lui. Il est des cas où, chez le cheval faible ou souffrant, l’arrière-main hésite et se prète à regret au mouvement; vous pourrez alors recourir à un appel de langue ou à la cravache, pour le mobiliser, et aussitôt vous vous emparerez de cette mo-
tournera au profit du reculer. L'égalité de vos rênes, la progression de vos oppositions, sont les principaux moyens de rétrograder sur une ligne parfaitement droite; vous devrez, cependant, recourir souvent aux aides de votre jambe et de votre cravache pour redresser le cheval, le maintenir sur la hgne et le reporter en avant.
Permettez-moi de vous dire, en passant, que le travail que je viens de vous définir sera pour vous, au manége, d’une grande utilité, et pourra vous donner un sentiment parfait des effets gradués des aides : mais aussi devrez-vous fréquemment interrompre la marche rétrograde, et reporter le cheval en avant pour vous assurer (le la soumission de son arrièremain et de son degré d'équilibre. Vous vous donnerez de garde de laisser votre corps. venir en avant; vous soutiendrez, au contraire, vos épaules en ar-
rière et continuerez, par l’aplomb et le soutien de votre corps sur le centre du cheval, à charger également ses deux extrémités.
L’abandon du corps en avant dégage trop les hanches, et tend à en précipiter les mouvements en arrière, tandis qu'au contraire le haut du corps soutenu et le poids bien réparü, produisent une harmonie telle, chez l’animal, qu'il se porte avec une égale facilité en arrière ou en avant. N'oubliez donc Jamais que la ligne du corps et son poids forment un levier puissant dont il faut savoir faire un usage judicieux en plus d’une circonstance.
DU PASSAGE ET DU PIAFFER
MADAME
Pouvez-vous ignorer cette allure si belle, Où, plus que jamais enchanteur, + Le cheval à nous se révèle, Et nous fait admirer l’œuvre du Créateur ?
Le piaffer, c'est l’élan d’une âme chaleureuse, C’est l'amour concentré, cherchant un noble essor, C’est le désir, l’ardeur ambitieuse, j D'un cœur qui se sent fort Et se contient à peine.
Oui, tel est ce piaffer que votre faible main, Par un effet de rêne, Augmente, ralentit et fait cesser soudain!
Le passage est un trot très-raccourci, très-cadencé où le cheval engage ses membres postérieurs sous lui, et exécute les mouvements, plus en élévation qu’en extension. Il embrasse donc peu de terrain à chaque pas, et le passage sera d'autant plus beau,
qu’il sera plus élevé et plus raccourei. Il faut, enfin, pour que cette allure soit régulière, que les membres antérieurs et postérieurs s'élèvent du sol à une égale hauteur, et que les deux battues où foulées qui constituent le trot soient bien marquées et bien distinctes.
Moyens D'EXÉCUTION. — S’1l est difficile, et quelquefois long, d'obtenir cette belle cadence chez un cheval qu'on dresse à la haute école, il est beaucoup plus simple, en revanche, de l’exiger d’un cheval dressé. Il vous suffira de le rassembler, de stimuler son énergie par un appel de langue, et de ramener, par : de légers soutiens de main, ses forces impulsives vers le centre, pour obtenir le passage. Il vous faudra cependant du tact et de la justesse pour conserver à l’avant-main une certaine liberté de progression, et ne pas laisser, toutefois, les épaules se surcharger d’un poids inutile.
Il faudra encore que votre jambe, votre cravache et quelques appels de langue stimulent parfois l’énergie vibrante qui ne tarderait pas à s’user; enfin, grâce à la fixité de votre main et à l’égale tension de vos rênes, votre cheval, maintenu parfaitement droit, ne cherchera point à se traverser, ni à se mettre de côté. En résumé, le rassembler parfait est la préparation du passage, qui, lui-même, est l’expres-
sion, le dernier mot de l'équilibre et de l'harmonie dans le mouvement.
Le praffer, c'est littéralement le trot sur place, l'élévation croissant toujours aux dépens de la progression.
Moyens D'EXÉCUTION. — Le piaffer s'obtient comme le passage, avec cette différence que la main paralyse toutes les forces qui tendraient à passer sur l’avantmain et à donner de l’extension au mouvement. C’est en rejetant constamment l'impulsion d'avant en arrière, que cette même impulsion tourne au profit du mouvement qui s'exécute de bas en haut, et par conséquent sur place. Vos aides ontf en un mot, pour but de produire un flux et reflux d'action d’arrière en avant et d'avant en arrière.
Pat dt fées tan
LCA Fe. me :
Re ee ÿ:
PÉCORR
(ss x
HO tE. Sd sise: il
res
[ra
ne me
SrMree We RS AE
DE L'EMPLOI DU FILET
MADAME
Vousdevez être étonnée de ne pas m'avoir entendu parler de l’usage du filet, dont vous voyez chaque Jour les rênes, sur l’encolure de votre cheval, et auquel vous devez attribuer un degré d'uülité. Dans ‘ cette circonstance, ainsi que dans plusieurs parties de votre enseignement, je n'ai pas voulu suivre tout à fait la marche généralement adoptée, et j'ai cherché à vous simplifier les difficultés. J’ai voulu éviter, jusqu’au dernier moment, la confusion et le doute qu'entrainent après eux les moyens compliqués, les aides accessoires, dont l'opportunité et le véritable sens doivent s'expliquer plus tard et tout naturelle ment. Lorsque l’on construit un édifice, les ornements divers, qui l’embelliront un jour, préoccupent beaucoup moins l'architecte, que les bases solides sur lesquelles il doit être établi.
Le filet, tout utile qu’il puisse être, n'est cepen-
ie
dant qu’accessoire, car J'ai supposé votre cheval bien dressé, et pouvant être dirigé exclusivement avec la bride. Il y a déjà quelques siècles, qu'on a vu d’habiles écuyers soumettre leurs chevaux aux atrs de manége les plus difficiles, sans se servir de filet. Cependant, ce second mors est une utile découverte, et rend aux écuyers et aux amateurs de véritables services; aussi, COMME je Crois que vous en ferez par la suite un bon emploi, je vais essayer de vous en définir les attributions.
Le mors du filet ou bridon est très-doux, très-léser, il n’a point, comme le mors de bride, l’action d’un levier sur la tête et l’'encolure du cheval. Le filet n’a donc que très-imparfaitement la propriété de ramener la tête du cheval, ses principaux effets étant d’une tout autre nature et tout à fait directs et immédiats. Une traction de rêne de filet, à droite ou à gauche, amène le bout du nez et la tête de côté ; un soutien des deux rênes accompagné de l’élévation du poignet, peut élever la tête et l’encolure du cheval; le filet peut, enfin, agir par opposition et seconder latéralement l’action du mors, lorsque l’animal refuse d'y répondre. |
Le filet doit être employé dans tous les cas où le cheval se défend et fait preuve de mauvais vouloir. En effet, lorsque, pour un motif quelconque, votre
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cheval se soustrait à l’action du mors et refuse l’obéissance, il se manifeste une coniraction et un désordre général, qui rendent désormais l'emploi du mors aussi inutile que dangereux. Plus vous insistez alors sur l'effet produit par ce dernier, plus vous paralysez les forces impulsives, plus vous irritez le moral et augmentez la contraction. Supposons, par exemple, qu’un cheval refuse de tourner à droite, et que vous portiez votre main de ce côté, que vous vous aidiez même de la main droite: si vous insistez avec force sur cette action, le cheval s’arrète; l'effet du mors, augmenté par la force que vous avez été obli gée d'employer, ne lui laisse plus la liberté de se mouvoir ; 1l pointe, il rue et se défend. Le filet, dans ce moment, est devenu votre arme unique, car vous pouvez vous en servir avec force et confiance; seul il peut faire cesser la cause du désordre. Le cheval ne se gendarmera pas contre son action, et la bride n'aura plus d'autre soin que celui d'imprimer à la tête une bonne position, tandis que le filet se réservera d'imposer la drection.
Au manége, lorsque vous avez de la peine à obtenir le pli, un léger effet de rêne de filet suffit généralement pour faire céder la résistance, et redonner sa valeur et son efficacité à la rêne de bride. Si, enfin, vous voulez, au trot, allonger l'allure, donner de l'appui à la bouche de votre cheval, et le mettre sur
les épaules, le filet Sera d’un grand secours, et son contact, accepté presque aussitôt, atteindra le but que vous vous proposez. Vous pourrez dans ce cas, cependant, conserver le sentiment de votre bride, toujours prête à marquer l'arrêt et à rapporter sur l’arrière-main les forces momentanément portées sur. l’avant-main.
Je ne suis point de ceux qui croient que le contact continu du mors. de bride avec la bouche du cheval peut fatiguer cette partie et émousser complétement sa sensibilité ; Je rejette même ce préjugé, lorsque, toutefois, la main qui dirige le cheval est Juste et n’emploie que le degré de force nécessaire; cependant, Je reconnais qu'à des allures soutenues et allongées, où le cheval doit se porter sur l’avantmain, 1l est bon d’alterner les actions du filet et de la bride, sinon pour entretenir cette prétendue sensibilité de la bouche, du moins pour conserver l’équilibre et l'harmonie dans l'allure, puisque, si le filet a la propriété de donner de lappui sur la main, le mors seul possède la puissance nécessaire pour déterminer le point Juste où doit s’arrèter ce même appui. Les écuyers, en général, ont adopté une manière de se servir du filet que je ne blâme pas absolument, mais qui, pour les femmes en particulier, surtout au dehors, ne me semble ni assez simple, ni assez pratique.
Je veux qu’on puissese servir promptement du filet lorsqu'on en a besoin, mais je n’admets pas qu'on ait toujours les deux mains embarrassées; Je vais vous indiquer comment j'entends le maniement du filet, et comment je le tiens moi-même, depuis que j'ai apprécié, en Allemagne, les avantages de cette méthode.
Les rênes de bride, au lieu d’être séparées par le petit doigt, le seront par l’annulaire. Sur ce petit doigt, désormais inutile et libre, la rêne gauche du filet, passée en dessus des rênes de bride, viendra se placer et se trouvera tenue à plat dans la main, en même temps que les deux rênes de bride ; son excédant se trouvera de même assujetti sous le pouce‘ la main droite saisira l’autre rêne de filet et la tiendra avec les trois doigts et le pouce, l’excédant de cette rêne sortant également du haut de la main. Supposons cette tenue du filet au moment de son action devenue nécessaire, dès lors les deux mains se trouveront en face l’une de l’autre et à même hauteur; mais comme, d'autre part, nous devons admettre un moment difficile où l’usage du filet devient indispensable, que, dans ce cas. le mors de bride doit avoir une action moins grande, on raccourcit les rênes de filet un peu plus que celles de la bride qu'on laisse couler dans la main. Il faut, dans ce cas, se servir du filet par un écart de rêne plus ou
moins marqué, selon la nature et la force de la résistance, et, dans tous les cas, soutenir la rêne du coté opposé et l’apporter avec appui sur l’encolure pour seconder l'écart de la rêne opposée. Aussitôt que la défense a cessé, on ajuste les rênes de bride, et l’on se retrouve, sans déplacement apparent, dans la position où l’on était d’abord. Si vous voulez, enfin, n’occuper que la main gauche, et cependant conserver le filet dans cette main, pour le retrouver au besoin, vous l’y laisserez couler jusqu’à l’endroit où les rênes se trouvent cousues ; alors 1l pendra également à droite et à gauche, etrestera toujours distinct des rênes de bride, puisque le petit doigt le sépare de ces mêmes rênes.
Si vous voulez revenir promptement à votre filet, 1l vous suffira de prendre vivement la rêne droite pen— dante, avec la main droite, et de raccourcir la rêne sauche, en la faisant glisser dans la main. Lorsque vous êtes au manége, et que vous prévoyez avoir fréquemment besoin des effets de filet que je vous ai signalés précédemment, vous conservez vos rênes assez courtes pour vous venir en aide, aussitôt que vous en sentez la nécessité, mais pas assez, cepen-— dant, pour gêner l’action du mors de bride, qui doit rester indépendante. C’est aussi dans ce cas que le petit doigt de la main gauche agit isolément, sans nuire à la position fixe de la main de bride. Quant à
‘la rêne droite, il vous est trop facile d'en régler les effets, pour que nous ayons besoin de vous en parler.
Si vous voulez donner de l’appui à vos chevaux, au trot, et n'occuper qu'une main, vous nouez alors l’excédant des rênes de filet, de manière à les tenir toutes les deux à pleine main, sans pour cela changer la position de la main gauche et la disposition des rênes dans cette même main. Puisque nous admettons l’appui sur le filet, vous aurez soin d’allonger un peu vos rênes de bride, et vous n’aurez qu'à les raccourcir pour augmenter, au besoin, l'intensité de leur action, lorsque votre cheval s’appesantira trop sur la main, et que le filet n'aura plus assez de force pour régler et modifier l'allure. Vous pourrez, avec le filet seul, diriger votre cheval à droite ou à gauche, en portant la main de l’un ou de l’autre côté; ce sera alors le seul appui de la rène sur l’encolure, qui déterminera, en mênie temps que le demi-temps d'arrêt, les divers mouvements que vous voudrez exécuter.
L'idée prédominante qui ressort de cette théorie est donc que, toutes les fois qu'une difficulté se présente à vous, autrement dit, que, dans chaque circonstance où l'effet de main ordinaire et gradué cesse d’avoir son efficacité, vous devez immédiatement recourir à vos rènes de filet, ne fût-ce que pour éviter ou simplifier une lutte fâcheuse. Un conseil
déjà donné trouve, une seconde fois, sa place 1ci, et, dussé-je vous paraître rabâcheur, je ne me tairai pas, lorsqu'il s'agira de vous mettre à l'abri d’un danger ou de vous épargner une peine : Toutes les fois qu'un cheval refuse de tourner, n’insistez jamais sur l'action du mors, qui devient inutile du moment où 1l ne peut plus imprimer la direction, et réagit d'ailleurs durement sur les forces impulsives de l'arrière-main.
Je n’admets pas qu’on vous donne à monter un cheval qui ait l'habitude de se cabrer; mais si, par quelques motifs imprévus, le cheval le mieux dressé manifestait l'intention d’une telle défense, cessez immédiatement d'agir avec la bride, et ne recourez qu'au filet, car si, dans le moment du cabrer, vous vous attachez à la main, vous pourrez renverser votre cheval, et c’est l’accident que je redoute le plus pour vous. D'un autre côté, l’appui que vous pourriez prendre, dans ce moment difficile, sur le filet, serait sans inconvénient, et vous aiderait, jusqu'à un certain point, à maintenir votre position.
Le mors est un tyran, durement il s'impose;
11 dit toujours : Je veux, souvent le dit trop fort ; Le cheval, à sa loi, regimbe, s’indispose
Et ne veut désormais reconnaître son tort.
Le filet, au contraire, force moins qu'il n'invite, Et pourtant, évitant toute concession,
Il convainc l’animal, jamais il ne l'irrite,
Et fait par la douceur triompher la raison.
DU SAUT DE LA BARRE ET DU FOSSÉ
MADAME
Je ne puis sans effroi traiter ce sujet ; aussi l’ai-je gardé pour la fin de ce livre, parce que j'ai voulu reculer, aussi loin que possible, mes théories sur un exercice que je tiens pour dangereux et, le plus ordinairement, pour inutile. Trop souvent cependant, et : malgré moi, J'ai dû encourager l'énergie de mes élèves, au point de les laisser sauter des barres ou des haies; mais combien de serrements de cœur, combien d’angoisses ne m’avez-vous pas causés, mes chères élèves! Combien de fois n’ai-je pas maudit votre charmante ignorance du danger! Quoi que j'en dise, dignes jeunes filles d’Eve, air defect of nature, le fruit défendu aura de bien grands charmes, et vos chevaux sauteront quand même. À quoi bon ce sermon, me direz-vous, puisque je sais prècher
dans le désert? Ne vaut-il pas mieux encore vous donner quelques bons avis sur la manière de sauter, de sauter sûrement et d'éviter une partie des accidents auxquels 11 vous plaira de vous exposer ?
Le saut de la barre vous étonnera peut-être une première fois, 1l vous déplacera même; mais bientôt, unissant à l'équilibre etau moelleux de l'assiette, que vous possédez déjà, la confiance et la présence d'esprit que j'ai tant de fois admirées en vous, le saut de la barre ou de la haie ne vous fera subir qu'une secousse très-supportable et un déplacement insensible. Un saut en hauteur est cependant plus dur que celui d’un fossé ; dans le premier, lecheval déploie une grande somme de forces, sa détente articulaire est plus puissante et plus énergique. Il existe aussi certains chevaux qui sautent ‘sur place et s'arrêtent brusquement avant l’obstacle : ceux-là sont vraiment durs et déplaçants. Dans ce cas, vous ne pouvez amortir la réaction qu'en portant le haut du corps extrèmement en arrière et en relàchant la ceinture avec beaucoup de liant. Quel que soit le cheval que vous ayez à faire sauter, restez toujours assise, appuyez fortement votre genou gauche à la fourche additionnelle ; résistez des épaules et du haut du corps portés en arrière. Je le répète, redoutez surtout la tendance de cette partie de votre buste à venir en avant et à se laisser entrainer par la force de l'impulsion; enfin,
que votre Jambe droite s'appuie solidement sur le bourrelet de la selle, etse fléchisse un peu, pour embrasser solidement la branche gauche de la fourche.
Pour sauter, vous tiendrez vos rênes de filet à deux mains, tout en conservant le cheval très-légèrement appuyé sur le mors ; vous aborderez l’obstacle qui se présentera à vous à une allure modérée; si votre cheval se précipite, vous chercherez à le calmer, à le fixer sur la main; vous l’empêcherez de se dérober, en d’autres termes, de se jeter à droite ou à gauche, en tenant sa tête fixe et droite par les effets d’opposition latéraux. Le cheval que vous monterez sera dressé et sûr, Je veux le croire; il vous suffira donc, au moment du saut, de le soutenir un peu en élevant légèrement les poignets, de lui rendre pendant le saut, sans lâcher les rênes, et de le recevoir sur vos mains en tombant à terre. C’est surtout quand l’avantmain arrive au sol, que votre corps doit être porté en arrière, pour soutenir cette avant-main et prévenir une chute grave. Après chaque saut, vous prendrez l'habitude de mettre votre cheval au pas; vous le flatterez de votre main droite sur l’encolure, et vous pourrez même, Sans inconvénient, l’arrèter. C’estune faute que je ne puis trop blâmer, que de presser les chevaux dans le saut, et une plus grande encore, de les laisser s’emporter impétueusement après avoir franchi l’obstacle.
Up
Si vous montez pour la première fois un cheval dont les moyens vous soient inconnus, vous essalerez son savoir-faire en le présentant à un obstacle d’abord très-bas, et qu'il puisse renverser sans inconvénient. Vous verrez s’il l’aborde avec franchise; vous l’y laisserez venir presque de lui-même et ne chercherez pas à l’enlever, car vous ne connaissez pas encore sa manière de prendre son élan. Ce ne sera que plus tard, et lorsque vous aurez l'habitude de monter ce cheval, que vous devrez, par un soutien de main, et au besoin un coup de cravache, déterminer franchement son enlever, en vous réglant, toutefois, sur la nature du saut qu'il doit faire et l'énergie de son élan
Tel cheval veut être enlevé à un mètre de la barre, tel autre, beaucoup plus loin, selon qu'il lui est plus facile de sauter sur place ou en longueur.
Si votre cheval est fatigué, après une longue route ou une chasse, et que vous le sentiez appesanti sur l’'avant-main, ne lui demandez de sauter qu'après l’avoir préalablement rassemblé, grandi du devant, et réveillé par quelques coups de cravache.
Ne vous hasardez jamais à sauter lorsque vous vous sentez de l’hésitation ou de l’indécision; vous transmettriez ces défauts à votre cheval, et, par un demitemps d'arrêt inopportun, vous pourriez le renverser
sur l'obstacle. Il faut plus que de l'énergie pour sauter, il faut du sang-froid et de l’à-propos, un coup d'œil juste et une appréciation exacte de l’obstacle qu'on franchit et des forces de son cheval : un coup de cravache donné à temps, si le cheval hésite, peut vous sauver la vie; un coup de cravache de trop, au contraire, peut nuire, si le cheval a de l'âme et marche franchement à l'obstacle.
On ne saute point un fossé comme une haie.— Que le cheval saute de volée, où qu’il se rassemble, pour franchir un fossé, comme cela arrive généralement à la chasse, il doit à peine s’enlever du sol, car ce qu’il sagnerait en élévation, il le perdrait en extension. Si vous montez un cheval sûr, clairvoyant, expérimenté, abordez les fossés au galop, et sans marquer de temps d'arrêt; si vous voulez sauter des talus ou des fossés que le cheval ne peut prévoir, arrivez doucement, laissez-lui prendre connaissance de l’obstacle, et s’il hésite, faites un demi-tour et ramenezle franchement dessus. Si l'endroit où vous vous trouvez, tel qu'un chemin ou un bois fourré, ne vous permettent pas cette évolution, rassemblez votre cheval,excitez-le par un appel de langue, la voix même, ou enfin un coup de cravache, et rendez-lui tout, pour que le saut reçoive toute l'extension dont 1l est susceptible. Il arrive souvent que d'excellents chevaux se renversent dans les fossés, parce qu'après le ras-
sembler et pendant le saut, on s'attache à la main et paralyse l’impulsion. Je viens de dire un mot de cette aide de la voix, dont les Anglais nous donnent chaque jour l'exemple, et qui est d’un effet magique, pour déterminer un cheval qui hésite à sauter; eh bien! dans une foule de circonstances, je préfère son emploi à l’éperon et à la cravache.
Ne sautez que le moins possible, en tenant vos rênes d’une main; vous ne pouvez ainsi contenir la tête de votre cheval assez droite et assez fixe : cette manière est tout au plus bonne dans un manége et en face d'un obstacle que le cheval peut vainement ren-
verser.
Voilà, Madame, quelques-uns des conseïls les plus importants qu'un professeur puisse vous donner; je désire qu'ils augmentent votre prudence et éveillent votre attention sur les dangers auxquels l'exercice du cheval vous expose chaque Jour. Puissiez-vous pardonner à ce livre la monotonie et l’aridité de sa doctrine, en raison du motif qui l’a dicté; son but unique est de développer en vous le goût raisonné d’un art qui se présente à vos yeux sous des formes si
attrayantes.
CHAPITR ETRENTE ET UNIÈME
PS LELTER
QUALITÉS PARTICULIÈRES QUI DISTINGUENT LE CHEVAL DE FEMME
COMMENT IL DOIT ÊTRE MIs.
Monsieur,
Les qualités qui distinguent un cheval de femme sont de deux sortes, et peuvent être divisées en qualités naturelles et qualités acquises.
Les qualités naturelles sont : la douceur du caracière, l'énergie, la force et, enfin, la construction ré-
cœulière.
Les qualités acquises tiennent toutes à l'éducation
et au dressage.
Par éducation, j'entends les moyens méthodiques que vous emploierez pour confirmer et augmenter la franchise et la douceur du caractère ; je comprends aussi par là, cette prudence et ce discernement qui. vous feront conserver et développer chez l'animal les moyens dont il est doué. User un cheval pour le dresser, est la faute la plus grave qu’on puisse reprocher à un écuyer.
Par dressage, je veux exprimer évidemment l’idée de la méthode, de l’art avec lesquels vous obtiendrez tous les mouvements, et, parlant un langage clair et rationnel, vous approprierez le cheval aux divers services qu'on en réclame.
La conformation d’un cheval destiné à une femme, doit être l’objet d’une attention et d’une étude toutes particulières. Le dressage sera d'autant plus prompt et plus facile qu’on aura choisi l’animal avec plus de
discernement.
Ce cheval doit être d’une taille moyenne, plutôt erand que petit, car le costume d’amazone n’est pas aussi gTacleux sur un trop petit cheval, dont les allures sont d’ailleurs plus sèches et moins agréables.
Il doit avoir autant de sang que possible, pour marcher vite et longtemps; il aura les aplombs antérieurs
irréprochables ,. l’avant-bras très-développé, le canon court, l'épaule bien inclinée, le pied petit et bien fait, car il faut avant toutes choses rechercher les garanties premières de solidité.
Sa tête sera légère et bien attachée, son encolure un peu longue et flexible, pour favoriser le ramener et, tout en secondant l'impulsion, conserver une grande puissance de levier.
Sa poitrine sera profonde, car, je le répète, 1l devra soutenir de longues épreuves.
Son rein sera large, puissant et bien attaché sans être trop court, car alors ses réactions seraient trop dures, et le siége de la selle avancerait trop sur cette partie.
Ses hanches seront écartées, Sa croupe sera lonque et horizontale.
Ses 7arrets seront larges, mais jamais droits, car les jarrets droits empêchent un cheval de s'asseoir, et occasionnent des contre-temps déplaçants pour l’assiette.
Ses paturons, sans être démesurément longs, ne seront cependant pas courts : s’il est un peu long-jointé, il sera plus doux et plus cadencé dans ses allures.
Un cheval, tel que je le dépeins, est sans doute difficile à rencontrer; mais 1l ressort de la description que je viens de faire de ses qualités, quelques idées générales dont il est bon de se pénétrer. Pour peu que l’on en comprenne l’importance, on arrivera forcément à choisir entre les chevaux médiocres les meslleurs, et entre les bons les excellents.
Je ne partage pas l'opinion de ceux qui croient que l’art peut arriver à faire de bons chevaux avec de mauvais : on peut rendre ces derniers relativement meilleurs où moins mauvais, mais ils n’en resteront pas moins absolument mauvais; or, le mauvais et même le médiocre cheval ne doivent jamais être la monture d’une femme.
Il existe, pour le cheval de femme, deux sortes de dressages, celui qui le destine au dehors, et celui qui l’approprie au travail du manége.
Dans l’un et dans l’autre dressage, je retrouve les mêmes principes, les mêmes points de départ; la seule différence qui existe entre eux, consiste en ce que, dans le premier cas, on $’arrête à la moitié de l’œuvre, on ne demande au cheval qu’une partie de ce qu’il peut donner, mais on le lui demande aussi raüonnellement qu'on doit le faire, pour développer
ses moyens et ses allures.
Le cheval du dehors ne sera ni aussi sensible, ni aussi disposé à se rassembler; ses allures seront franches et naturelles, son appui sur la main, léger, mais constant ; il répondra sans contrainte, mais sans fausse finesse, à ce qu'on lui demande, s’enlèvera au galop à droite ou à gauche, et restera indéfiniment sur le pied où on l’aura mis. J’aimerais mieux qu'il ne changeât pas en l'air, ou ne le fit qu'avec des aides puissantes; ce cheval, enfin, doit pouvoir tourner à droite ou à gauche, à l’appui de la seule rêne du dehors, ou à l’écart de celle du dedans, sans exiger de la main une finesse etuneprécision extrêmes. Un tel cheval, en un mot, sera franc et bienveillant dans sa manière de donner tout ce qu’on pourra lui demander. Ai-je besoin d'ajouter, pour compléter ce tableau, que vous familiariserez l’ouie et la vue d’un tel animal avec tous les bruits et tous les objets extérieurs de nature à effrayer les chevaux. La douceur, la patience et la progression sont les trois vertus de l’écuyer; vous saurez avec le temps les mettre en pratique. Dressez beaucoup de chevaux pour les femmes, avec le désir de leur plaire, et vous aurez fait un grand pas dans votre art.
Le cheval destiné à la haute école exercera, dans un autre genre, votre finesse et votre tact. Vous penserez sans cesse, alors, que ce n’est pas pour vous que vous travaillez; qu'une main faible et
douée d’une sensibilité exquise, tiendra bientôt vos rênes ; qu'une assiette moelleuse, un buste souple et léger doivent s'identifier plus intimement que vous avec ce cheval, et qu’enfin, une jambe, aux pressions presque insensibles, et une petite cravache, seront les seuls moyens d’impulsion qui feront vibrer tout le mécanisme. Oh! alors, Monsieur, vous deviendrez inévitablement plus fin, plus juste, plus précis dans vos effets de main, plus progressif dans vos effets de jambe; vous substituerez, aussitôt que possible, la cravache à votre jambe droite; vous habituerez votre cheval à répondre aux moindres oppositions de bride ou de filet ; vous lui demanderez un ramener parfait, une grande élévation d’encolure ; vous tàcherez que ses hanches mobiles répondent au déplacement de l'assiette; vous donnerez à votre appel de langue une valeur extrême, et vous ferez accepter vos éperons avec tant de sagesse et de calme, que leur toucher volontaire ou involontaire n’amène aucune perturbation, aucun désordre dans les allures ; vous exercerez le ph par le doigter délicatde votre main gauche, c'est-à-dire que le cheval devra céder instantanément à la pression modérée du doigt sur l’une ou l’autre rêne ; enfin, vous amènerez votre cheval, tel que je le rêve, à se mouvoir comme par enchantement! Peut-être le croirez-vous trop fin, il ne sera cependant que sensible sous votre élève, lorsque dans vos leçons vous lui aurez méthodiquement in-
culqué les principes que je viens de développer dans ce livre.
Vous m'avez trop bien compris, Monsieur, pour qu'il me reste rien à ajouter; vous avez apprécié, à à sa Juste valeur, mon désir de guider sûrement vos premiers essais dans l’enseignement. J’ai voulu vous assurer un succès durable dans la partie de votre art la plus attrayante et la plus digne de vos efforts.
Le goût sérieux du cheval se perd chaque jour davantage. Peut-être est 1l réservé aux femmes de le faire renaïitre, car elles apportent à tout ce qu'elles font, plus de goût, plus de tact, et souvent plus de persévérance que les hommes ; elles conservent plus longtemps qu'eux le souvenir des bonnes traditions et des bonnes doctrines. À leurs soins est réservé peut-être aussi de modifier le mauvais goût équestre qui caractérise l’époque; elles seules, d’ailleurs, peuvent faire apprécier, en équitation comme en toute autre chose, le gracieux et le beau, puisqu'elles en possèdent l'intuition et le sentiment et en sont
elles-mêmes l'expression vivante.
DRESSAGE
MADAME
La force réussit parfois A dominer la faiblesse, Mais l’art joint à de l'adresse Peut tout soumettre à ses lois :
La force irrite, exaspère ; Elle use pour obtenir, Et son succès éphémère Enlève tout au souvenir.
Au contraire, le vrai dressage,
Aimable domination,
Consiste en un muet langage
Qui sait fixer l’attention, .
Qui soumet, assouplit, domine
Les élans d’une humeur chagrine ;
Qui, simple, progressif, discret,
Se parle avec calme et justesse.
Vous en comprenez la finesse,
D'instinct, en avez le secret.
On prétendait autrefois qu'un cheval de femme devait être dressé par les aides puissantes d’un homme. Longtemps nous l’avons cru nous-même,
mais à tort. L'étude et l'expérience nous ont appris que l'emploi de la force était, tout au moins, inutile dans le dressage du cheval, en général, et, en particulier, de celui consacré à la promenade, c’est-àdire liant, souple et vraiment agréable.
Pour savoir l’art du cheval il faudrait deux vies : l’une fougueuse, entreprenante et de tàtonnements ; l’autre, méthodique et toute consacrée aux fruits de l’expérimentation. Mais puisqu'il faut nous contenter de ce que Dieu nous donne de tardive sagesse, profitons-en, et tàchons d’en faire profiter surtout ceux qui n'ont ni le temps ni la vocation exclusive du cheval.
Les femmes, au commencement de ce siècle, mon taient beaucoup moins et beaucoup moins bien qu'aujourd'hui. Leurs chevaux avaient moins de sang, de souplesse naturelle, il fallait beaucoup de palience pour les régler : j'allais dire les briser dans leurs allures. Bien que nous eussions des écuyers fort capables, leurs procédés de dressage étaient lents. Le temps tenait lieu d'art. Aujourd'hui, les fruits de l’éducation ne doivent pas se faire attendre, et les moyens de dressage méthodique abrégent et simplifient le travail. Il est donc permis de dire qu’une femme, montant bien à cheval, c'est-à-dire souple, adroite et douée de ce tact
exquis, de cette intuition que les hommes possèdent si rarement, peut et doit arriver à mettre un cheval Juste, fin et souple dans ses mouvements, pour peu qu'on lui indique des moyens simples et progressifs dont elle puisse disposer.
Charmante lectrice qui jetterez les yeux sur cet opuscule, et dont je réclame l’indulgence pour la partie ennuyeusement didactique de ce dernier chapitre, vous trouverez, Je l'espère, dans ce travail inspiré par l'unique désir de vous être utile, les éléments d'agréables passe-temps et un nouvel attrait, dans votre exercice de prédilection. L'élégant cour- . sier soumis et dressé par vos soins n'aura-t-1l pas pour vous un charme tout nouveau, et n'éprouverezvous pas une Joussance inconnue à constater les progrès de son éducation !
Le cheval de femme est généralement, de nos jours, de pur-sang, ou bien près. Il a l’encolure longue et déliée, une tête bien attachée, du percant, de l’entrain, et, enfin, s’il n’est pas ce qu'on appelle mis, s'il ne répond pas aux aides, il est tout au moins débourré et se porte franchement en avant.
Que lui faut-11? Ramener et placer sa tète, assouplir son arrière-main, et, enfin, le rassembler pour
A VA RCE qu'il soit agréable dans son galop et cadencé dans ses allures.
C'est ce but, Madame, que vous devez chercher à attemdre, et quine peut vous faire défaut, si vous
voulez bien suivre scrupuleusement mes indications.
Le dressage est une gymnastique méthodiquement appliquée; autrement dit, il exerce, fortifie et assouplit toutes les parties, puis les dispose harmonieusement pour donner aux trois allures : le pas, le trot et le galop, la légèreté, la régularité et le moelleux
qu'elles comportent.
J'entends, par gymnastique, l’art d'augmenter la force musculaire, par un exercice raisonné, au point
de vue d’une locomotion bien définie.
L'entrainement qu'on fait subir aux racers que vous admirez tant, Madame, est une gymnastique admirablement comprise dans le but d'atteindre le maximum d'impulsion et d'extension dans le mouvement. Celle dont vous avez besoin pour vos chevaux vise, au contraire, à l'élévation, à la concentration du mouvement. La première de ces gymnastiques développe la plus grande somme de contraction musculaire, la seconde cherche la décontraction pour attemdre à l’exquise légèreté.
Le cheval de course trouve dans ses reins puissants et dans sa croupe, sa force de projection; le hack dont l'allure vous charme, vous transporte sans épuiser vos forces, emprunte sa souple et gracieuse allure, à l’élasticité et à la puissance de ses Jarrets. Sa croupe s’abaisse, son encolure, naguère raide et allongée, s'élève, se détend, se décontracte, et le noble animal, assis sur son arrière-main, semble se complaire à soutenir sa cadence et ces élans réguliers qui sont à l’état latent dans sa nature, et qu'une main habile ne tarde pas à faire briller dans tout leur éclat.
Le cheval de pur-sang, Madame, est le seul qui se plaise à votre domination, le seul qui réponde, infatigable, à vos aimables, mais exigeantes sollicitations. Cherchez-le donc dans les plus purs de sa race, et consacrez-lui vos soins et votre savoir-faire.
Vous l'avez compris, le dressage est bien une gymnastique ; mais, pour en faire l'application rationnelle, 1l faut dominer, c’est-à-dire agir à votre gré, sur toutes les parties séparées et, par conséquent, gràce à des moyens que nous allons indiquer : les mobiliser, les décontracter, les concentrer et, enfin, les détendre.
Vous avez remarqué assurément, Madame, qu'un
cheval n’est gracieux et ant dans son galop qu'autant qu'élevé du devant, ramenant sa tête verticalement et abaissant ses hanches, 1l rapproche en même temps ses membres postérieurs sous lui.
C'est le rapprochement des extrémités sous le centre qui donne aux allures, selon qu'il est plus ou moins prononcé, l'élévation, le tride, puis cette légèreté dont nous parlions tout à l'heure, et qui est la démonstration et l'affirmation d'un parfait équilibre.
Si je me permets, Madame, cette digression un peu longue, et vous fais attendre la solution pratique du problème que je vous offre, c’est qu'il est bon de vous définir le cheval dans tout son charme, répondant à la pensée, au moindre déplacement d’assiette, et donnant le sentiment d’une puissance concentrée qui Ss'épanouit sans excitation et se domine sans efforts.
Vous avez rarement rencontré de tels chevaux, car combien peu ont été mis par des mains habiles et en vue uniquement d’ètre montés par vous, Madame ?
Or si, Je n’en doute pas, écuyers et hommes de
cheval dressaient les chevaux avec la pensée et l’es-
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poir de vous les offrir à monter, ils auraient recours à des aides plus fines et à des actions plus régulières et un sentiment plus parfait du mouvement; or ce qui m'autorise à vous tenir ce langage, c’est que le cheval de femme ayant toujours été le type que je me suis proposé, J'ai dû, à cette pensée intime, de communiquer à mes chevaux une sensibilité et une facilité de concentration de forces qui exeluait tout emploi de moyens apparents.
Vous connaissez, par la lecture des précédents chapitres et par l’application des principes qu'ils renferment, les effets divers de vos rênes et du mors, dont l’action sur la bouche du cheval, règle et modère son impulsion naturelle ou transmise. Vous savez déjà conséquemment la puissance qu'ils vous donnent sur le mécanisme animal, que je crois pourtant devoir vous résumer encore en peu de mots : £
Effet direct, d'avant en arrière pour arrêter, ralentir ou reculer; — Effet direct, latéral pour atti-
rer la tête et l’encolure à droite ou à gauche;
Effet contraire, ou de pression, exercée par l’une ou l’autre rêne sur l’encolure, déterminant le tourner du côté opposé, ou le déplacement du poids d’une épaule sur l’autre ;
Effet direct d’une seule rêne, d'avant en arrière, ralentissant le mouvement d’une épaule ;
Effet d’élévation de l’une des rênes ou des deux ensemble provoquant l'élévation de la tête et de l’encolure ; |
Enfin, effet semi-direct ou diagonal d’une rêne apportant le poids de la masse sur la partie opposée et ayant pour résultat de dégager l'épaule du côté où 1l se produit.
Le cheval qui accepte ces divers effets et en subit l'influence, peut être gymnastiquement exercé dans ses allures et régularisé dans ses mouvements.
Son équilibre, la répartition de son poids ne sont plus qu'une question de tact, et ce tact, dirigé par le sentiment lui-même, n’attemdra son apogée que par la comparaison entre les divers résultats acquis et l’application, plus ou moins juste, des moyens
indiqués.
Le cheval a beaucoup de mémoire, les impressions restent chez lui profondément gravées, à condition qu'elles soient distinctes et précises, et que des actes ou moyens identiques soient appelés à produire les mèmes effets, et qu’on ne passe jamais à une seconde
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exigence, sans que la première ait été bien positivement appréciée.
Le cheval, dont l'éducation n’est pas progressive et ne passe pas du connu à l’inconnu, devient confus, et cette confusion provoque souvent la défense et crée des difficultés ultérieures insurmontables.
Comme vousallez le voir, Madame, les moyens éducatoires sont simples, restreints, et de leur reproduction constante, juste, et toujours la même, résultent la promptitude de l'éducation et la persistance de ses résultats.
Cependant, et je dois vous le faire pressentr à l'avance, 1l y a des causes physiques qui rendent parfois le dressage plus difficile et réclament plus de patience et de savoir-faire. Je veux parler des défectuosités relatives de l’animal dont vous voulez faire votre monture. Par exemple : les tares osseuses qui affectent les jarrets, la faiblesse des reins, la disposition de l’encolure et de la tête qui se prêtent plus
ou moins au ramener.
Nous reviendrons sur cette intéressante question à la fin de ce traité, et, pour le moment, nous suppo-
serons que le cheval de votre choix est non-seule-
ment d'un galbe heureux et régulier, mais encore
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PREMIÈRE LECON
Mobilisation.
Diviser pour régner Est une sage politique ; N’avons-nous pas tout à gagner A la mettre en pratique?
Combattre isolément L'une et puis l’autre résistance Est le fait d’un gouvernement Qu'inspire la prudence !
A défaut d'un manége, vous aurez soin, Madame, de vous faire préparer une carrière découverte, bien sablée et entourée de lisses ou d’un talus en planches. Ce terrain d'exercice ne sera pas trop près des écuries. Le cheval doit y être calme, sans distractions et. tout à la leçon que vous lui donnez. Vous voudrez bien, pendant les premiers jours, placer sur le
chanfrein de votre cheval un petit cavecon bien
léger (1); ce n’est qu'une muserolle résistante qui s'adapte à toutes les brides; on y ajoute une petite longe de main, qui suffit pour mamtenir l’animal calme et soumis. Vous donnerez la longe à tenir fort court et près de la tête, à votre serviteur, et procéderez de la manière suivante : Vous plaçant entre l'épaule gauche et la tête de votre cheval, vous saisirez de la main gauche la rêne du filet près de sa bouche, de manière à tenir sa tête fixe et soutenue, et à arrêter ou ralentir le mouvement qu’il pourrait faire, avec le désir de se porter en avant ou de reculer; puis de la main droite, armée d’une longue cravache ou d’une petite gaule, vous le frapperez derrière les sangles et sur le flanc, en laissant la cravache appuyée après chaque coup gradué dans son effet, jusqu'à ce que l’animal, cédant à votre sollicitation, déplace son arrière-main en la portant à droite et en croisant ses membres postérieurs comme cela vous a été expliqué dans le travail de deux pistes. Si le cheval, au lieu de fuir l’action de la cravache, en déplaçant ses hanches, voulait se porter en avant, vous résisteriez de votre main gauche et marqueriez un temps d'arrêt; Si, au contraire, l'animal se couchait sur la cravache et regimbait à son contact, vous lui donneriez une petite sac-
(1) Ce cavecon de mon invention se trouve, 36, rue Basse-du- Rempart, chez M. Hermès, seller,
cade du filet, et, lui parlant sévèrement, vous transmettrez à vos attaques un caractère un peu plus sérieux, jusqu'à ce qu’il en comprenne le but et déplace sa croupe, ne fût-ce que d’un pas; après quoi, vous le flatterez et interromprez la leçon pendant quelques instants. Votre serviteur n’aura d'autre soin que celui de maintenir le cheval calme, attentif, et le tiendra de fort près, je le répète, c'est-à-dire à quelques pouces de la tête. Si le cheval se montrait par trop irritable, il lui donnerait une légère saccade de caveçon. La cravache ou la gaule ne doivent pas être trop flexibles, pour ne pas exciter par trop la sensibilité, et sa pression, après chaque petit coup, doit se faire sentir d’une manière assez Intense. Vous recommencerez ce travail jusqu'à ce que le cheval cède facilement et docilement à la pression de la cravache; alors, Madame, passant toujours devant la tête de votre cheval, vous vous placerez de la manière ci-dessus indiquée, à son épaule droite, tenant alors la rêne du filet de la main droite et la cravache de la main gauche, et chercherez un résultat identique à celui que vous aurez obtenu à gauche. Vous n'omettrez pas de suspendre l’exigence après chaque concession et de prodiguer vos caresses à l'élève soumis. Vous ne demanderez, dans cette première tentative de mobilisation, qu’un déplacement d’un pas ou deux de chaque côté, et, lorsque le cheval
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aura compris ce que vous lui demandez, vous passerez rapidement d'une main à l’autre, multipliant ainsi les déplacements, sans insister trop longtemps sur le même côté.
Cette première lecon pourra durer vingt minutes, et sera terminée de la manière suivante : Votre serviteur, placé en face du cheval, prendra, de chaque main, une rêne du filet, tout près de la bouche, et élèvera ses poignets graduellement et sans force, jusqu’à ce que l’animal élève sa tête aussi haut que possible, sans reculer n1 se porter en avant. Il rendra alors la main, flattera le cheval et recommencera, ce que j'appelle des flexions d’élévation, jusqu'à ce qu'il conserve une position de tête et d’encolure élevées, et qu'il accepte sans résistance l'effet des
rènes,
Ce résultat obtenu, on provoquera doucement le cheval à reculer dans cette attitude élevée, et, s'il y résistait, au lieu d'employer de la force, vous lui donneriez, Madame, quelques petits coups de cravache sur les genoux, de manière à le mobiliser et à provoquer la marche rétrograde, qui se bornera à un pas ou deux; puis on l’attirera vivement en avant et le flattera. L'animal ne tardera pas à reculer sans difficulté, mais 1l faudra s'attacher alors
à le maintenir exactement droit et se préoccuper
par-dessus tout de la régularité et du calme dans ce mouvement.
Ainsi la leçon sera terminée, et l'élève devra être promené au pas, en main, par un palefrenier montant un autre cheval, en vue de lui donner l'exercice nécessaire, de le baisser et.de le tenir calme jJusqu'au jour où vous pourrez le monter vous-même cet tirer un part fructueux de vos leçons préparatoires.
DEUXIÈME LECON
La première leçon à eu pour but le déplacement latéral de la croupe et le reculer; la seconde se propose de déplacer simultanément l'avant et l’arrièremain, de droite à gauche et de gauche à droite, en faisant marcher le cheval de deux pistes, mais en laissant décrire à l’arrière-main une piste circulaire plus étendue que celle de l’avant-main.
Vous plaçant, comme dans la leçon précédente, à l'épaule gauche de votre cheval, vous le dirigerez de la main, de gauche à droite, en même temps que vous solliciterez de la cravache l’arrière-main à se porter à droite. Vous ferez en sorte que les jambes de devant se croisent, en marchant de côté, de telle manière que la jambe gauche de devant passe pardessus la droite, et empècherez le cheval de reculer.
Votre aide vous secondera dans ce travail, soit en atürant l’avant-main du côté où elle doit se porter, soit en l’arrètant vivement lorsqu'elle se précipite. Le teneur de longe suivra vos indications et rendra votre besogne plus facile et moins fatigante. Le cheval décrira, avec ses membres antérieurs, vous le comprenez, Madame, un cercle plus où moins restreint, mais naturellement moins grand que celui de la croupe, qui devra se mouvoir plus vite et se trouver toujours sur la mème ligne que les épaules. C'est, du reste, une volte renversée, ainsi que je l'ai défini: dans les chapitres précédents, mais dans laquelle l'avant et l’arrière-main sont simultanément mobilisées. Il va sans dire que vous exercerez votre cheval aux deux mains, en suivant la même pro- QTeSSion.
Vous terminerez cette leçon par les effets d’élévaüon et le reculer. Si le cheval se montre docile à cette seconde partie du travail, vous pourrez déterminer cette marche rétrograde à l’aide du mors, ayant eu soin de tenir la gourmette lâche, afin de diminuer la puissance du mors et d'éviter le désordre et les défenses.
À la fin de l'exercice, vous ferez à votre cheval quelques flexions de mâchoire, afin d’en amener la décontraction et de prévenir des résistances qui
Re rendraient plus tard sa conduite difficile et désagréable. Le cheval, aux allures lentes et cadencées, doit jouer avec le mors, desserrer sa mâchoire et accepter l’action de ce frein si doux dans votre main, sans se pousser violemment dessus, n1 s'y appesantir lourdement. Ce poids anormal, cette contraction constante de la mâchoire, sont les symptômes d'un défaut d'équilibre, et les forces que dépense l’animal dans cette lutte, révèlent, le plus souvent, une arrièremain roide et éloignée du centre, un rein privé d’élasticité et. une mauvaise répartition du poids. Lorsque, par un assouplissement général, vous aurez imprimé à l'animal une attitude plus harmonieuse, vous obtiendrez constamment la légèreté et le relàchement de mâchoire. Toujours est-il que, dès les premières lecons, il est préférable de faire comprendre à l’animal les actions du mors et du filet, en vue tle la décontraction, actions que vous reproduirez bien fréquemment lorsque vous le monterez, tout aussi longtemps que la légèreté ne sera pas persistante et que le poids aura une tendance à se reporter sur Pavant-main,
Il existe plusieurs manières d'opérer la flexion de mâchoire, mais la plus simple et la plus facile d'exécution est celle que je me permets de vous indiquer. Vous prendrez de la main droite (étant placée
à gauche dé votre cheval) la rène droite de bride
passée par-dessus l’encolure. et de la main gauche, la rêne du filet; vous les tendrez toutes deux gra- * duellement, en faisant agir le filet par un effet d’élévation qui le fasse remonter jusqu’au haut de la commissure de la lèvre; puis par de petites vibrations des poignets, délicatement renouvelées, vous obtiendrez inévitablement une ouverture ou relâchement de mâchoire, qui, s’il est complet, produira un jeu du mors soulevé par la langue. À ce moment, toute action cessant, vous rendrez vivement et flatterez le cheval. Vous recommencerez plusieurs fois de suite la flexion de chaque côté. Cette lecon sera un peu plus longue que la précédente, et si, comme je n’en doute pas, elle à été méthodiquement dirigée, vous ne tarderez pas à en apprécier les résultats, en montant votre cheval.
J’insiste toutefois sur l'importance des élévations d’encolure que vous pourrez, en terminant, exercer ‘avec le mors, avant de le faire agir pour reculer. L’encolure ne peut jamais (dans un cheval régulièrement conformé) s'élever trop haut et céder trop facilement au soutien du poignet lorsque vous êtes à cheval. Je dis : dans un cheval régulièrement conformé, parce qu'il existe des chevaux qui ont l’encolure fausse, la tête mal attachée, qui portent ay vent, et chez lesquels on à la plus grande peine à combattre cette fâcheuse conformation. Vous ne choi-
_Sirez Jamais une telle monture, eût-elle des qualités, car elle est souvent dangereuse et toujours difficile dans son emploi et dans son éducation.
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Mobilisation. — Première leçon, le cheval monté.
Cet exercice ne différera dans sa première parte du précédent, qu'en ce que vous vous servirez du mors de bride pour retenir et diriger le cheval dans son travail de mobilisation. Vous prendrez la rêne à quelques centimètres de la branche du mors et, dans les oppositions ou actions de la main en vue de régler ou d'imprimer la direction aux épaules, vous éviterez tout pli d’encolure ou toute flexion latérale de la tête. Le cheval doit rester complétement droit, et l'effet du mors doit se produire directement, sans la décomposition de force que provoque la flexion d’encolure. Cette dernière doit garder toute sa puissance, comme bras de levier sur la masse et perdrait toute sa justesse et son influence régulatrice, si elle cessait d'agir directement sur les reins et sur la croupe.
Si J'insiste sur cette disposition, c’est qu’ainsi que vous le verrez bientôt, elle aura une influence énorme sur la conduite ultérieure de votre cheval et donnera à vos effets de rênes toute la valeur que nous leur attribuons et dont vous avez assurément compris l’applhication.
Disons, en passant, que le cheval de femme bien mis, ne doit avoir aucune inflexion d’encolure (ce qu'on appelle au manécge placer), il doit être exactement droit d’épaules et de hanches, et c’est seulement à cette condition qu'une femme peut tout en exiger, et le régler exclusivement par la main, ense bornant à le stimuler de la cravache sur l’encolure et au besoin par un simple appel de langue.
Lorsque vous arriverez cette fois à la lecon du reculer, vous le provoquerez à l’aide du mors, faisant intentionnellement agir d’abord, la branche du mors correspondant à la jambe de devant la plus avancée, et faisant sentir à droite ou à gauche l’action du mors sur le côté que vous voulez déterminer à se porter en
arrière.
Il en sera de même après avoir remis le cheval en avant, l’arrèt devra se produire avec la branche du mors, du côté de la jambe dont vous voulez déterminer l'arrêt. Mais vous n’arriverez avec pré-
cision à ce résultat que du moment où l'animal, soumis et familiarisé aux oppositions de-la main, suspendra instantanément son mouvement, et que par conséquent son attitude sera déjà très-équilibrée.
Si après le reculer, le cheval hésitait à se reporter en avant, ou le faisait mollement, vous prendriez vos rênes de filet dans la main gauche, à quelques centimètres de la bouche du cheval, et lui donneriez quelques petits coups de cravache sur le poitrail, en même temps que vous l’attireriez à vous.
Cette action stimulante serait en même temps secondée par le teneur de longe qui amènerait le cheval
AIUI:
Retenez bien, Madame, que tout en cherchant à dominer et à concentrer les forces instinctives du cheval, vous devez lui conserver son impulsion et son désir de se porter en avant, car tout ce qui précède et ce qui suit n’a pour but que de régler sans l’éteindre, une locomotion brillante et une puissance musculaire instinctive. L'éducation du cheval telle que nous essayons de vous l'indiquer, ne doit jamais paralyser les moyens, mais leur donner une application spéciale et les concentrer, je le répète, sans les
amoindrir.
Je suppose, Madame, que le cheval dont nous nous occupons avec vous ait couru, où qu'il ait été tout au moins monté en chasse. Je le suppose franc, d’un bon caractère et incapable d’une défense sérieuse ; cependant, la prudence recommande certaines précautions, dont on ne se repent jamais, dussent-elles ètre superflues.
Permettez-moi donc, Madame, de vous conseiller de mettre, pour la première fois, un Jeune ad sur votre nouveau cheval, et de lui improviser une jupe avec une couverture d’écurie. Ce groom sera muni d’une cravache dans chaque main, et tiendra les rènes de filet séparées.
Vous lui ferez, en le secondant de votre main, exécuter la mobilisation latérale que nous venons de décrire et qu'il obtiendra de gauche à droite, à l’aide de sa cravache et de la rêne gauche, et de droite à gauche, par les moyens inverses. Vous lui ferez pratiquer à plusieurs reprises les élévations d’encolure et enfin le reculer pas à pas; si le cheval hésitait à se reporter en avant, le lad ferait sentir simultanément, mais très-graduellement ses deux cravaches.L’arrêt s’exécutera avec une grande élévation des poignets, de manière qu’il soit la conséquence d’un effet de bas en haut et non d’avant en arrière. C'est, dans ce cas, l'élévation d’encolure qui déter-
mine l'arrèt en suspendant la marche de l’arrièremain et la fixant sur le sol. Après chaque arrêt il faut flatter et rendre complétement la main, comme il a été dit plus haut, pour mettre entre toutes les exisences un intervalle qui permette à l’animal de se détendre, de revenir sur lui-même et de se décontracter. Lorsque lereculer se sera produit à l’aide du filet, il faudra l’exiger avec la bride, et alors vous en réglerez vous-même l’action, car mieux que votre lad, vous pourrez apprécier l'opportunité de l’action de telle ou telle rêne.
Selon le résultat obtenu dans les leçons précédentes, cette première tentative de dressage, sous le cavalier, aura une signification plus ou moins grande, dont vous serez le juge le plus compétent, et dont vous tirerez, je pense, cette déduction, que l'éducation est en bonne voie, que l’animal a vraiment retenu tout ce que vous lui avez montré et que sa préparation permet d'aller plus loin.
Je veux donc supposer que tout marche au gré de vos désirs et que l'élève docile, sachant épeler, peut désormais assembler ses mots; dès lors, Je vais vous prescrire l'application résumée des leçons précédentes. Elle vous donnera aussitôt la preuve irrécusable de l'efficacité de notre méthode appliquée par yOS SOINS,
Vous tiendrez désormais la longe du caveçon (qui bientôt va devenir complétement inutile), puis, vous plaçant devant le cheval, vous direz au lad de le porter en avant et à un pas très-lent, en le maintenant fixe et légèrement appuyé sur ses rênes de filet. Vous le lui ferez arrêter par élévation de poignets, puis reporter en avant et arrêter de nouveau tous les cinq ou six pas. Vous placerez le cheval autant que possible près d’un mur ou d’une barrière et, continuant les arrêts et les départs fréquents, vous arriverez à faire succéder l’un à l’autre : arrêt reculer et mouvement en avant, en activant ce dernier, s’il en est besoin, du toucher des cravaches qui remplaceront, comme vous le voyez, l’action des jambes du cavalier pour suspendre le mouvement en arrière, et provoquer l'impulsion. Vous avez pu remarquer, Madame, avec quelle insistance je vous recommande de maitriser le cheval dans sa marche rétrograde, de ne Jamais lui tolérer la précipitation et encore moins une initiative qui ne tarderait pas à être le principe d'une défense. Sije vous invite à tenir la longe, dans l'exercice qui précède, c’est pour que vous puissiez, à propos, arrêter tout désordre de l’arrière-main et prescrire vivement au cavalier l’emploi des cravaches pour activer la progression. La traction de votre longe sera donc dans ce cas d’une puissance extrème ; elle réglera les mouvements de la croupe et secondera l'impulsion transmise. Il y a, dans l’ap-
plication des moyens que j'indique, certains points saillants et tellement importants que vous me pardonnerez de me redire et de souligner ainsi ma pensée. Je me suis à l'avance exeusé près de vous de ma forme un peu didactique : laissez-moi espérer que le fond me fera trouver grâce à vos yeux.
Si vous avez obtenu l’arrét, avec position d’encolure élevée, le reculer lent et que, l'arrêtant à votre gré, vous ayez eu des départs francs et sans hésitation, vous ferez prendre au cheval l'attitude de l’épaule en dedans (sans pl d'encolure), c’est-à-dire que, marchant à main droite, 1l amènera ses épaules un pas en dedans de la piste que suivra régulièrement Sa croupe. Vous lui ferez exécuter quelques pas de côté dans cette position, puis le redresserez, et, après quelques pas, sur le droit, redemanderez l’épaule en dedans. Il en sera de mêmeaux deux mains, Jusqu'à ce que l’animal accepte sans difficulté la position, et cède facilement au toucher de la cravache agissant derrière les sangles, en même temps que la rêne du même côté forme opposition à la croupe, et en détermine le déplacement du côté opposé à son action. Dans cette nouvelle attitude, le cheval doit être réglé par la rêne du dehors (rène gauche quand le cheval marche à droite), et qui doit empêcher la croupe de se jeter trop à gauche et aussi les épaules de se soustraire à la marche de deux pistes en re-
venant sur le droit. Cette rène du dehors agit alors par pression sur l’encolure, qu’elle pousse pour ainsi dire en dedans de la piste, mais comme vous avez étudié mes leçons précédentes:et que vous connaissez toutes les ressources de vos rênes, je n’ai pas besoin de m'étendre plus longuement sur ce point,
Ce travail d'inclinaisons répétées sur le dedans de la piste, a pour but de mobiliser l’avant-main, de donner de la souplesse aux épaules et d'engager graduellement l’arrière-main sous le contre (ce qu’on appelle asseoir le cheval). Cette leçon a donc une grande utülité, et vous en ferez plus tard un fréquent usage.
Nous terminerons cette longue dissertation en vous priant, Madame, de faire exécuter à votre élève quelques demi-tours sur les hanches. Vous l’aiderez, en vous servant des rênes de bride, que vous tiendrez à deux mains et dont vous userez adroitement pour faire marcher les épaules pas à pas autour des hanches, sans que le cheval recule. Vous savez déjà que si la croupe s’échappait, vous la redresseriez par une opposition de rène, du côté où se produirait le désordre, et en ayant recours à la cravache.
Après ce dernier mouvement qui est, vous le savez,
indispensable dans son application et qui réclame votre tactet votre sentiment dans son exécution, vous ferez retirer le caveçon et laisserez promener le cheval au pas pendant une bonne heure.
Patience, de grace, Madame ; demain vous entrerez en possession de votre monture, et vous apprécierez, avec satisfaction, l’œuvre que vous avez si promptement et si adroitement accomplie.
Il résultera de ce qui précède, que vous aurez en quatre leçons obtenu une véritable transformation; mais si grand que soit mon désir de vous épargner un ennuyeux et long travail, je ne veux pas non plus m'aventurer témérairement, et vous garantir un succès si grand et si complet, car, grand Dieu, si‘par impossible, vous ne l’obteniez pas, je m'exposerais bientôt à une malédiction que j'aurais sans doute méritée, mais dont je demeurerais
inconsolable.
Je dois donc, pour éviter ce sort fatal, recourir à une prudence de langage qui, sans vous enlever la confiance, réserve au tact ou savoir-faire de la sportswoman, les chances plus où moins heureuses dans l'issue du dressage et dans sa plus ou moins grande
“apidité. Ce qui revient à dire :
« Ne passez pas, Madame, à une seconde leçon avant que la première ne vous laisse rien à désirer; ne vous contentez pas d'a-peu-près, Soyez persévérante et patiente comme lorsque vous montrez ou montrerez à lire à un charmant enfant distrait, agacé,.ennuyé de la sujétion, et auquel il faut redire, au milieu de ses distractions, et faire répéter si souvent le même mot, la même syllabe, la même
lettre.
Me suis-je fait comprendre, Madame, et puis-je, quoi qu’il advienne, compter sur votre indulgence ?
Je ne veux pas terminer ce long chapitre sans vous rappeler qu'il est important de faire accepter au cheval l’action de la jambe gauche qui agira simultanément avec la cravache, dans les déplacements de croupe de gauche à droite. Les effets en seront promptement obtenus, mais l'expérience vous prouvera que la soumission à l’aide de la cravache, à droite, doit être l’objet de vos soins tout particuliers. I] faut, de ce côté, obtenir une obéissance complète, et la faire agir tellement d'accord avec la rêne droite (d'opposition), que la pression de cette dernière suffise la plupart du temps à déplacer la croupe de droite à gauche.
L'impression durable (d’où naït la soumission) ré=
sulte d’une action juste, constamment la même. Parler clairement, simplement et toujours de même, tel est le secret du dressage.
Le
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La première partie de cette leçon comprendra, en abrégé, la reproduction de la troisième, autrement dit, la dernière préparation aux exercices que vous allez vous-même faire suivre à votre cheval, et auxquels présidera le même esprit de méthode et de procression. Permettez-moi de vous résumer, en peu de de mots, ce travail préparatoire : Flexions de màchoire, élévations d’encolures, déplacements latél'AUX, marche au pas très-ralenti, arrèts et départs multipliés, arrêt reculer d’un pas, porter en avant, épaule en dedans renouvelée fréquemment aux deux mains, enfin, demi-tours sur les hanches.
Après ces exercices successifs, vous monterez le cheval avec toutes les précautions usitées et recom-— mandées dans les chapitres précédents. Vous tiendrez
mon
vos rênes séparées. Votre quatrième doigt sera passé entre la rène de bride et celle du filet, sur laquelle se serrera le petit doigt. Vous aurez soin, avant de mettre votre cheval en mouvement, d'ajuster vos rênes de telle sorte que le filet agisse seul, vous réservant l'effet du mors pour le moment où le besoin s’en ferait sentir et pour la fin du travail, où ses effets devront trouver leur application.
Après avoir, pendant quelques minutes, marché au pas pour mettre l’animal en confiance, vous lui demanderez successivement tout ce que vous lui aurez enseigné, à la main, dans les lecons précédentes. Vous vous assurerez de sa soumission aux arrêts et aux départs. Vous essaierez les déplacements et mobilisations de la croupe, le reculer et l'épaule en dedans. Si, comme je n’en veux pas douter, vos exigences sont imposées avec tact etjustesse et que vous obteniez une pleine satisfaction, il sera temps de mettre le cheval au trot raccourci et de l’exercer sur des cercles, aux deux mains. Vous lui ferez décrire des huit-de-chiffres pour le rendre souple, amener une décontraction complète de toutes les parties et k: cadencer dans son allure. Les changements de direc=< tion seront toujours précédés d’un demi-arrêt, ou ac: tion simultanée et égale dés rênes. Les indications dans le tourner seront données par la rêne directe (rène droite en tournant à droite) et soutenues par la
Ain
rène contraire, qui aura la double action de limiter l'étendue du cercle et de pousser les épaules du côté opposé. Le poignet qui tent la rêne contraire sera toujours plus élevé que l’autre, pour exercer plus efficacement le soutien et la pulsion sur l’encolure; et la main qui donne l'indication, n'aura pour mission que de maintenir la position delatète, de donner et de renouveler l'indication. C’est par l’emploi raisonné et méthodique de ces effets de rênes, constamment reproduits d’une manière identique, qu’on amène promptement le cheval à tourner à l’action des rênes dans une seule main, c’est-à-dire, comme vous le savez, par la rêne contraire.
Si votre cheval révèle un peu d’ardeur, et vous oppose un peu trop de poids et de contraction à la main, vous lui ferez sentir l’action du mors simultanément avec celle du filet. Pendant la reprise au trot, vous devrez pratiquer fréquemment les demiarrêts et même les arrêts avec élévation de poignets, pour obliger votre cheval à s'asseoir et à varder une légèreté qui, associée à l'impulsion, doit êt e la tendance de tous vos efforts et la conséquence des exercices gymnastiques dont vous lui faites parcourir les différents degrés. Il va sans dire qu'après chacun de ces effets d’élévation motivés, vous replacez vos mains en les abaissant et que vous ne cherchez pas à imposer à l'animal une
constante et fatigante sujétion. Reprendre et rendre, tendre l’arc et le détendre, tel est, vous ne l’ignorez pas, le principe de toute bonne et durable
domination.
Avant de vous conduire plus loin dans l'éducation raisonnée du cheval, je vous demanderai la permission d'entrer, au moins d’une manière générale, dans certaines considérations anatomiques (que le mot ne vous effraie pas trop) qui pourront vous offrir quelque intérêt et qui auront une grande signification lorsque je vous reparlerai d’assouplissements, et que Je chercherai à vous en faire apprécier les avantages
et les inconvénients.
J'emprunte certains passages de cette leçon à la méthode d’un habile écuyer, mon ancien camarade et ami, M. du Tilh, qui commandait dernièrement le manége de l’École de cavalerie.
La colonne vertébrale représente un long levier sur lequel viennent directement ou indirectement se rallier toutes les pièces osseuses qui supportent le corps et les muscles destinés à le mouvoir; cette tige vertébrale offre quatre parties à considérer : deux fixes, centres de mouvements, deux mobiles qui permettent les diverses attitudes du corps. Les fixes sont le garrot et une réunion de
cinq vertèbres soudées ensemble, qui se trouvent à la base de la croupe (on l’appelle le sacrum). Les mobiles sont surtout 4° l'endroit de jonction des vertèbres du rein avec celles du dos (qui commence à la dernière fausse côte); 2° la partie supérieure de
l’encolure.
Si le cheval peut se montrer si souple et si flexible dans une foule de ses attitudes, c’est grâce à sa co- Jonne vertébrale.
Si, d'un autre côté, l’encolure, selon les attitudes qu'on peut lui faire prendre, a pour but de Jeter le poids tantôt sur l’avant-main, tantôt sur l’arrièremain, ou bien encore sur les bipèdes latéraux droits ou gauches, pour déterminer une attitude et par conséquent une allure correspondante, nous-en concluons que l’encolure conservant une mobilité instinctive : limitée, ne doit pas être assouplie, mais que nous devons mobiliser et rendre plus souples dans leurs inflexions, plus étendues, les deux premières vertèbres de l’encolure qui permettent à la tête ses plis divers, lesquels la font réagir sur l’encolure et par suite exercent une influence directe sur la répartition : du poids. En résumé, la flexibilité naturelle de l’encolure est décroissante à partir du garrot jusqu’à l’attache de la tête qui, s’il en était autrement, ne pourraitse soutenir et conserver son élévation. L'encolure.
si elle était trop flexible et trop mobile, ne pourrait réagir suffisamment sur le train de derrière et en 4éoulariser la marche.
Ainsi que J'ai eu l'honneur de vous le redire plusieurs fois, Madame, l’encolure est un gouvernail qui règle les mouvements, et un balancier qui, selon qu’il s’allonge ou se raccourcit, amène le poids sur les épaules ou le reporte sur les hanches.
Prenez pour exemple l'allongement, l'extension de l’encolure du Racer pendant la course, et considérez, bientôt après, ce même cheval repliant (ramenant) son encolure à l’action du mors etse mettant au canter le plus raccourci, vous aurez, Madame, une idée plus juste et plus saisissante de cette définition, tant soit peu scientifique. |
Tout ce que je vous ai suggéré dans ce qui précède, a donc eu pour but de donner à l’encolure l'élévation nécessaire au bras de levier, pour ramener et fixer le poids sur l’arrière-main etcombattre la tendance naturelle de tous les chevaux, qui ont couru ou chassé, à apporter leur poids sur l’avantmain et à éloigner leur arrière-main.
Les quelques mots que je vous ai dits, en passant, de la flexibilité du rein, vous indiquent où se trouve
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le siége de la souplesse dans la colonne vertébrale, souplesse qui dans le rein doit être accompagnée d'une grande force musculaire, pour transmettre l’impulsion à l’avant-main et permettre à cette dernière de réagir utilement sur la croùpe. N’achetez donc jamais un cheval qui ait le rein fable, trop long et dépourvu de muscles. Cette partie essentielle, dénuée de puissance, serait molle au lieu d’être souple; vous essaieriez vainement de réagir de devant sur les hanches pour y fixer un poids qui reviendraitsans cesse en avant. Un cheval dont le rein est faible, n'offre d’ailleurs aucune garantie de solidité sur ses membres, et s’il fait'un faux pas, 1l est hors d'état de se relever.
Revenons à l’encolure, et voyons par quels movens nous pouvons la rendre docile à nos indications, . comment nous pouvons, à notre gré, en vue de l’équilibre général, la raccourcir, l’étendre, la baisser, l’élever et la faire agir latéralement.
Ces moyens seront : 1° les déplacements latéraux de la tête sur l’encolure ; 2° son placer vertical et le relâchement de mâchoire; 3° le redressement ou inclinaison d’encolure sur les épaules; 4° les descentes de main.
Déplacements latéraux ou flexions de la tête sur l'encolure.
Les rênes de filet seront plus courtes que celles de la bride. Marchant au pas sur la ligne droite, vous tirerez oraduellement et moelleusement sur la rêne droite dans la direction de l'épaule droite vers la hanche gauche et chercherez à obtenir un ph de la tête qui la place seulement en ligne avec l'épaule. Votre rêne gauche sera soutenue, pour empêcher l’affaissement de l’encolure, régler l’étendue de cette flexion et prévenir, en même temps, le déplacement des épaules. Les poignets resteront fixes quelques instants, en attendant la mobilisation de lamâchoire. Vous rendrez, aussitôt que vous aurez obtenu ce résultat, et flatterez votre cheval.
S'il n’amène que le bout du nez, il faut redresser la tête, soutemir le poignet gauche en faisant agir la rène presque verticalement, comme je l'ai précédemment prescrit, et recommencer la flexion. Le pli de la tête sur l’encolure, sur le plan médian, et le relâchement de la mâchoire s’obtiendront de la manière suivante : 1° par l’action alternative de la rêne droite du filet et de la rêne gauche de la bride, que vous raccourcirez à cet effet; 2° par l’action alternative des deux rênes droites et des deux
rènes gauches; 3° par l’action directe et simultanée de la rêne droite de la bride et de la rêne gauche du filet ; 4° de la rêne gauche de bride et de la rêne droite de filet; 5° par l’action simultanée des deux rênes de bride réunies dans une main et de la rêne droite ou de la rêne gauche de filet. Cette alternative d'actions amène promptement le relâchement de la mâchoire, fait allonger la tête et progressivement l’encolure; toutefois il ne faut pas lâcher la tête, mais suivre la tête dans son extension et continuer à combattre la contraction de mâchoire. Ce serait une faute que de céder au premier effet obtenu ; l'animal en profiterait pour baisser la tête et se soustraire à la main. Il ne doit donc pas se trouver dans le vide, mais, au contraire, rencontrer la main plus ou moims soutenue pendant toute la durée de la flexion. Après que vous aurez obtenu le résultat désiré, vous devrez élever les mains par degrés et ramener l’encolure à sa position normale.
Vous avez dû remarquer, Madame, que tout en admettant la flexion latérale de la tête sur l’encolure et son ramener, ainsi que le relächement de mâchoire, la tête verticalement placée sur le plan médian, nous avons conservé à l’encolure toute sa puissance réactive sur la masse et que nos effets de rênes directs, d'avant en arrière, auront toute leur action pour agir
latéralement sur l’une ou l’autre épaule ou sur l’une et l’autre hanche. J’appelle de nouveau votre attention sur ce point important et je reviens à ma quatrième leçon.
Après un exercice au trot, tel que je l'ai prescrit, le cheval sera promené au pas allongé pendant quelques instants, puis sa leçon sera terminée par des flexions de tête à droite et à gauche, quelques pas de tête au mur, demi-hanche, quelques demi-tours sur les hanches, et enfin ce reculer très-lent où l’on peut suspendre chaque pas et reporter vivement le cheval en avant,
CINQUIÈME LECON
Vous avez assurément, Madame, apprécié, pendant les courts instants que vous avez monté votre cheval, les résultats acquis et les difficultés qui s’opposent encore à la marche rapide et cependant progressive que vous voulez suivre. Dans la leçon que vous allez donner aujourd’hui, il sera donc utile de rectifier ou de perfectionner ce qu'il y a d’insuffisant et d’incomplet. Vous reprendrez votre longe et, faisant monter votre lad, vous lui ferez parcourir la progression des exercices précédents, en insistant sur les points importants. Vous aurez sans doute à provoquer une plus grande soumission aux aides, et particulièrement à celle de la jambe. Vous profiterez de cette leçon pour appliquer de pied ferme et au pas, les assouplissements de mâchoire, et le pli à droite et à gauche de la tête sur l’encolure. En un mot,
vous rendrez votre propre travail plus facile et plus fructueux, par ce seul fait, que l’animal est contraint d'accepter vos exigences, d'y demeurer docile et qu’il ne peut s’y soustraire en reculant, en s’arrêtant, ou retenant ses forces. La plus légère saccade de votre caveçon suffira pour modérer son impatience, et une simple traction de votre longe portera l'animal en avant et préviendra l’acculement.
Il y aura pour vous-même un grand avantage dans ce dressage préparatoire, celui d'apprécier le degré d'équilibre et la nature même des mouvements de votre cheval, sous l'influence régulatrice des moyens que vous appliquez. Le jeune garçon que vous em ployez dans cette éducation deviendra plus adroit, acquerra des moyens de conduite plus fixes et pourra ensuite promener sans le déranger le cheval qui aura besoin d’un exercice soutenu et continu, que vous ne pourriez pas toujours lui donner.
Vous êtes maintenant trop éclairée sur la valeur et l'utilité des moyens pratiques, que je viens de vous transmettre, pour ne pas laisser à votre tact leur applhication plus ou moins prolongée et localisée, selon que l'opportunité s’en fera sentir.
Je puis donc désormais vous faire suivre avec moi les phases ultérieures du dressage, convaincu d’ail-
leurs, que toutce que J'ai prescrit, a porté ses fruits et a été soigneusement appliqué.
Après l'exercice préparatoire, vous monterez votre cheval, et lorsque vous aurez obtenu de lui soumission, calme et franchise d’allures, il sera temps de pratiquer les effets diagonaux ou inclinaisons successives des épaules à droite et à gauche. Ici, je réclame toute votre patience et je vais m’efforcer d’être clair.
Vous tiendrez vos rènes séparées comme précédemment; vous placerez le cheval légèrement à droite, par une flexion de la tètesur l’encolure, puis, élevant vos deux mains, vous les porterez en arrière et àgauche ; la rêne droite exercera une pression sur l’encolure et l’action simultanée des deux rènes aura pour but d'amener la tête et la partie supérieure de l’encolure à gauche. Ce déplacement de droite à gauche chargera l’épaule gauche, et l’action d'avant en arrière des rênes amènera une partie du poids sur la hanche gauche.
Le déplacement de la tète à gauche et de la partie supérieure de l’encolure à droite," s'exécute par les
mêmes moyens Inverses.
Ce redressement ou inclinaison du poids sur
l'épaule gauche, je le répète, a pour but de charger tout le côté gauche et de favoriser le lever et le développement des membres droits qui, dans le galop à droite, doivent marcher les premiers. L’inclinaison inverse favorisera, au contraire, le lever et l’extension des membres gauches en galopant à main sauche. |
Vous savez, Madame, que de la position que vous imprimez à votre cheval résultent toujours ses mouvements, et que plus cette attitude est précise et con- | forme aux lois de l'équilibre, plus le cheval se montre docile à vos indications.
Ces inclinaisons seront pratiquées fréquemment sur la ligne droite aux deux mains, puis sur le cercle, et la pratique ne tardera pas à vous faire apprécier si le poids de l’avant-main s'incline sur l’une et l’autre épaule, et si le redressement de l’encolure à gauche et à droite produit son effet et allége alternativement le membre droit et le membre gauche. Vous retrouverez, dans ce qui précède, cet effet de rênes diagonal,; dont Je vous ai plusieurs fois indiqué l'efficacité et dont vous faites ici l'application systématique pouï la première fois depuis que nous parlons dressage; Car il fallait que par une préparation graduée et des assouplissements méthodiques, nous fussions amenés à l’exiger, sans faire naître
des résistances et créer d’insurmontables difficultés d'exécution. Vous remarquerez, en résumé, que, dans ce dernier travail, trois effets se produisent : 41° (dans le redressement de droite à gauche), un effet direct d'avant en arrière de rêne gauche; 2° un effet diagonal de rène droite ; 3° une pression de cette même rêne droite sur l’encolure.
L’épaule gauche ettout lecôté gauche se trouvent conséquemmentsurchargés, et le droit, au contraire, est notablement allégé et favorisé dans l'expansion et l'élévation de son mouvement. C’est donc, — et vous l’avez compris, — la préparation rationnelle au départ de galop à droite qui sera ensuite secondé par l’action stimulante de votre jambe et, au besoin, une petite attaque de cravache sur l’épaule droite.
Si, du reste, votre cheval a conservé ou acquis une impulsion instinctive suffisante, il vous suffira de lui donner la position, de le caresser de la cravache sur l’encolure, ou même d'appeler de Ia lanœue pour déterminer le galop. Vous savez d’ailleurs, pratiquement, ce que nous entendons par rassembler et placer le cheval, je n'ai plus à revenir sur cette question.
Vous terminerez cétte leçon par quelques effets de
rassembler, c’est-à-dire que, sümulant votre cheval de la cravache derrière les sangles, à droite, et de votre jambe à gauche, vous lui ferez sentir en même temps des oppositions moelleuses et vibrantesde votre main, et par là, provoquerez une cadence et une concentration de forces dans lesquelles le cheval rapproche son arrière-main sous le centre ets’asseoit sur ses hanches. Ces effets seront de très-courte durée et suivis de remises de main et d’une décontraction absolue. Permettez-moi de vous laisser méditer sur ce qui précède, et en faire l’application pendant plusieurs Jours, puis nous procéderons aux dernières leçons, qui auront d'autant plus d’attrait pour vous, que vous aurez apporté jusqu'alors plus de patience, de soin et de progression.
mme mt
SIXIÈME LEGON
MADAME
Vous avez, je n’en doute pas, compris l’enchaïnc-ment méthodique des moyens d'éducation qui doivent avoir pour résultats la domination et la direction facile de votre monture. Vous aurez fait un emploi fréquent, alternatif ou simultané, de vos deux cravaches, pour entretenir l'impulsion, le percant et provoquer la mobilisation latérale de la croupe. Vous n'aurez pas négligé les relâchements de mâchoire, le ph de la tète sur l’encolure, et les effets diagonaux ou redressements de tète en arrière, à droite et à gauche, dans le but de charger alternativement l'épaule droite ou l’épaule gauche, car vous aurez apprécié que ce travail est la préparation rationnelle au départ de galop.
Cette sixième leçon ne reproduisant donc pas la progression des exercices indiqués précédemment, et dont l’application est laissée à votre discernement, Je ne vous entretiendrai que du travail au galop alterné avec le trot et le pas.
Vous savez théoriquement, et pratiquement, ce qui vaut encore mieux, la position qu'il faut imprimer à votre cheval pour le mettre au galop, et qui consiste à charger un côté, pour laisser à l’autre toute sa liberté de mouvements. Si, par suite du travail préparatoire, vous êtes arrivée à obtenir une translation facile du poids de l'épaule droite sur. la gauche, et qu'en même temps,vous ayez à votre gré ralenti le bipède latéral gauche, au protit du développement et de l'élévation de la partie droite, votre cheval prendra tout naturellement le galop à droite, et un toucher de la cravache sur l’épaule droite, si le besoin s’en fait sentir, secondera votre appel de langue et déterminera franchement l'allure que vous cherchez.
Vos poignets demeureront dès lors moelleux et fixes ; vous maintiendrez la tête et l’encolure de votre cheval bien droites et, après l’avoir laissé galoper pendant un demi-tour de manége, vous le mettrez au petit trot, puis aussitôt au pas. Un arrêt de galop au
pas, dans le début, pourrait amener l’acculement,
HE
porter ie poids brusquement sur l’arrière-main et
provoquer une contraction générale.
Vous ne demanderez donc l'arrêt du galop au pas et l’arrèt complet, que lorsque vous sentirez que l’animal revient facilement sur lui-même, qu'il rejette le poids de son avant-main sur sa croupe, et conserve cependant une disposition à se reporter en avant, à la plus légère sollicitation.
Après avoir exigé quelques départs, etles arrêts du galop au trot et au pas, il sera nécessaire de trotter à une allure franche ‘sur la ligne droite et sur les cercles, et enfin de laisser le cheval se détendre complétement à un pas allongé, pendant lequel vous lui
rendrez entièrement la main.
En parlant de la disposition anatomique de l’encolure et du rôle qu’elle est destinée à Jouer sur l'équilibre général, je vous ai dit que selon qu’elle s'abaissait ou se soutenait plus ou moins, elle apportait le poids sur les épaules ou le reportait sur les hanches. Il est donc indispensable, pour arriver à une bonne répartition du poids et pour l’amener utilement sur l’une ou l’autre extrémité, de donner aux effets de rènes toute leur signification. Nous avons atteint à peu près ce résultat. Nous avons relevé l’encolure ; placé la tête et rendu aussi flexible
que possible la partie supérieure des vertèbres cervicales. Toutefois, nous n’avons pas encore parlé de l'importance des descentes de main qui ont pour but l’abaissement de la tête et de l’encolure, lesquelles entrainent forcément le poids sur les épaules, dégasent la croupe et substituent à la marche assise, sur l’arrière-main, une progression plus horizontale, et par conséquent plus allongée.
Les descentes de main dont je viens de définir le but principal, ont encore uneimportance pratique queJe me hàte de vous révéler. Vous avez rencontré déjà plus d’un cheval d'action que vous éprouviez beaucoup de peine de maintenir au pas, et qui mettait votre patience à une cruelle épreuve. Si vous aviez su faire l’application des descentes de main, vous auriez instantanément calmé cette ennuyeuse excitation, en amenant le poids sur le devant et en diminuant diagonalement la précipitation des membres ; mais hàâtons-nous d'arriver aux moyens, que je ne vous ai pas fait connaitre plus tôt, parce qu'ils n’avaient point encore leur application opportune dans les éléments du dressage, et n’en sont effectivement pour vous que le complément.
Pour obtenir la descente de main latérale à droite, par exemple, tenant toujours vos quatre rènes séparées, ainsi que Je vous l'ai prescrit, vous provoquerez
la mobilité de la mâchoire, en divisant les appuis sur la bouche, comme il a été dit plus haut. Dès que vous sentirez que l’encolure se détend, s’allonge, vous suivrez ce mouvement en maintenant la rène droite légèrement tendue pour que le déplacement de l’encolure se produise dans un plan diagonal, passant par l'épaule droite pour se diriger vers la hanche gauche.
Du moment où vous remarquerez la tendance de l'animal à abaisser sa tête et son encolure s’allonger, vous devrez rendre et flatter le cheval, pour recommencer pendant quelques instants chaque Jour ce travail, jusqu'à ce que le nez de l'animal arrive en avant et à la hauteur des genoux.
Ces descentes de main devront être exercées. au pas, au petit trot et au galop, et, comme il va sans dire, aux deux mains. Lorsque vous les aurez obtenues avec les rênes de bride aidées du filet,
vous pourrez les demander avec les rênes de bride seules.
Vous pourrez donc désormais, et selon que le besoin s’en fera sentir, abaisser ou relever l’encolure, tendre ou détendre à votre gré l'arc représenté par la colonne vertébrale, et, par suite, donner au mécanisme
animal telle disposition que vous trouverez plus en
rapport avec le mouvement général et l'allure spé-
ciale que vous exigez.
Si je vous ai parlé, seulement en dernier lieu, de l’'abaissement de l’encolure, c’est qu'il faut toujours commencer par la relever, et lui donner l'habitude du soutien; c’est que pour dominer l’arrière-main, la fixer sur le sol et donner, enfin, aux membres antérieurs l'élévation et la souplesse, 11 faut d’abord. les débarrasser d’un poids anormal qu'on pourra plus tard y rapporter sans inconvénient, dans une certaine mesure, du moment où par une élévation de poignet, on pourra instantanément faire refluer ce
poids sur l’arrière-main.
Les descentes de main trouvent, à cette partie du dressage, leur application fréquente, puisque, entre toutes vos nouvelles exigences, et comme moyen de repos et de détente, vous devrez y recourir et en faire, pour ainsi dire, une récompense de la soumission et du bon vouloir que l'animal manifeste en concentrant ses forces et acceptant, sans lutte, la domination que
vous lui Imposez.
J'insisterai done, en terminant, sur l'importance de donner à ces descentes de main toute leur valeur pratique, et je répéterai qu’au moment où le cheval étend, reläche son encolure en l’abaissant, on
ne doit pas ie laisser bourrer à la main. Il faut suivre son mouvement, résister aux contractions de mâàchoire et conserver la légèreté jusqu’à l’abaissement complet, à ce point qu'on puisse allonger entièrement les rênes sans que le cheval presse son allure et sorte de la position détendue que vous lui avez fait prendre.
Vous obtiendrez assurément les départs de galop à droite, dès cette première leçon, et vous aurez accompli la moitié la plus facile de votre tâche. Je crois donc pouvoir, dès à présent, vous donner quelques utiles indications pour les départs de galop à gauche.
Si vous avez, avec un égal soin, exercé votre cheval à apporter le poids de l’épaule gauche sur la droite, et accepter la position ou Imclinaison déterminantes du galop, il ne vous restera plus qu'à seconder votre indication par l’action de la cravache à droite, derrière les sangles. Or, comme toutes nos premières leçons ont eu pour butd’obtenir une extrôme soumission à la cravache, tant au point de vue de l’impulsion qu’à celui du déplacement latéral de Ia croupe, il n’est pas admissible qu'une attaque légère et graduée de cette cravache ne détermine l’impulsion et l'élévation du bipède latéral gauche.
Si votre cheval, malgré la position donnée, ou
plutôt, que vous cherchez à donner, — partait à droite, vous le remettriez au pas et recommenceriez jusqu'à ce que animal vous eût compris; après quoi vous le flatteriez, le remettriez au pas en passant par le trot, pour recommencer toujours à main sauche, jusqu'à ce que vous vous soyez bien fait com-
prendre.
Votre sixième leçon n’estpas comme vous en jugez, Madame, une des moins compliquées et qui réclame le moins de tact et de patience. C’est vous dire que vous pourrez la renouveler pendant deux ou trois jours avant de passer à la septième, qui sera la conséquence du résultat obtenu. à l’aide des moyens qui font l’objet de ce chapitre.
SEPTIÈME LECON
MADAME
Votre cheval part facilement au galop aux deux mains, et vous devez pouvoir le mettre du galop au pas et l'arrêter, sans la moindre difficulté.
Vous aurez, ainsi que je vous l’ai prescrit dans la cmquième leçon, terminé votre travail par quelques temps de rassembler, et votre cheval vous aura, je gage, donné les éléments du praffer, c’est-à-dire une cadence basse et répétée qui se régularisera plus tard, mais qui, quant à présent, n’a d'autre but que de rap-
procher les extrémités sous le centre, et de rendre le galop plus assis et plus ant.
Soumettre, dominer, diriger le cheval :
Passer, à votre gré, de l'une à l’autre allure, C’est le début de l’art, ce n’est point l'idéal. Cet art que vous aimez, veut plus de la nature: Il veut de l'animal assouplir les ressorts ; Il veut qu'habilement sa force répartie, Transmette à tout son corps Une heureuse harmonie, Et qu’enfin, en retour des soins intelligents Qu'à chacun de ses pas votre main lui prodigue. Liant et moelleux dans tous ses mouvements,
Il vous offre sans peine un plaisir sans fatigue.
Le travail sur le cercle est un des moyens les plus efficaces pour donner au cheval de selle la souplesse, la régularité et la grâce dans le galop. Le mouvement circulaire force l’animal à s’équilibrer, à envager ses hanches sous la masse. Il grandit l'avant main et donne à tout son ensemble quelque chose de rond et d’harmonieux, qui se traduisent au cavalier par un bien-être général, lequel ne tardera pas luimême à vous révéler les avantages de cette gymnastique.
Vous allez donc travailler votre cheval sur des cercles d'abord un peu larges (aux deux mains), mais dont vous vous garderez d’abuser. Vous l’exercerez au pas, au trot et au galop, en alternant les trois
allures, pour éviter la fatigue et faire passer l'animal d'une attitude à l’autre. Vous pratiquerez au pas sur le cercle les redressements d’encolure et les descentes de main.
Dans les moments de repos, vous ne perdrez point de vue les arrêts et le reculer méthodique, c’est-àdire très-lent, pas à pas, et pouvant être à chaque instant suspendu et suivi d’une impulsion franche, activée s'il le faut à l’aide graduée des cravaches.
Si le cheval accepte le mouvement circulaire au pas, au trot etau galop raccourci, 1l faudra lui laisser prendre sur la ligne droite une marche un peu plus dligente, sans chercher à l’asseoir ni à le raccourcir. Tout exercice qui contraint l'animal et lui impose une fatigue momentanée, doit être suivi d’un travail plus simple, où il se livre sans efforts à ses allures instinctives.
Jusqu'à présent, je vous ai laissé conduire votre cheval en rênes séparées, pour vous permettre de donner à vos effets de rênes plus de valéur et de précision, et, par conséquent, pour faire plus promptement connaître à votre élève les actions par lesquelles il devra se laisser diriger, lorsque vous aurez bientôt vos rênes dans une main, secondée, au besoin,
par le concours de vos rênes de filet.
Votre tenue de rênes sera celle dite à l’allemande, que je vous ai précédemment indiquée, et qui est la plus favorable au dressage; mais patientez encore quelques jours, et vous récolterez les fruits de votre persévérance méthodique.
A la fin de cette septième leçon, vous devrez essayer de mettre votre cheval au galop à droite et à gauche, non plus en marchant à main droite ou gauche, selon le départ que vous cherchez, mais à faux, c’est-à-dire que vous galoperez à gauche en marchant à droite, et à droite en marchant à gauche (1). Vous éprouverez sans doute un peu de difficulté; mais étant obligée d'imprimer la position d’une manière plus précise, vous ne tarderez pas à obtenir de votre cheval une soumission plus complète à vos aides, et ce sera d’ailleurs une excellente préparation au travail du dehors.
Lorsque enfin vous aurez obtenu des départs bien sûrs aux deux mains, et que les arrêts seront faciles, vous multiplierez ces mêmes départs, vous bornant à demander quelques foulées sur chaque pied, et ne laissant entre chaque arrêt et chaque départ, qu'un intervalle de plus en plus court, le temps rigoureusement nécessaire pour changer la position et donner l'indication contraire.
4) Dans le manége, comme il va sans dire,
Je vous indique succimctement la progression que vous aurez à Suivre; mais Je ne puis vous préciser le temps qu'il vous faudra pour arriver au résultat, qui dépendra des aptitudes de votre cheval, du degré de soumission qu'il aura atteint, de sa souplesse naturelle ou acquise. Il va sans dire que la crainte d’un insuccès, le tact et la prudence vous dicteront ce que vous devez entreprendre et ce que vous devez différer.
En résumé, et Je ne saurais trop vous le recommander, Madame, péchez plutôt par trop peu d’exigences, sachez attendre, et lorsque le cheval vous aura donné une fois ou deux ce que vous lui demandez, passez outre, et demeurez satisfaite. Revenez souvent au point de départ : soumission aux aides impulsives; mobilisation facile de la croupe et de l'avantmain; demi-voltes sur les hanches, épaule en dehors et en dedans, reculer et enfin rassembler en marchant à un pas très-court, sur la piste à main droite. Descentes de main fréquentes.
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HUITIÈME LECON
En terminant, Madame, ma dernière leçon, J'ai résumé sommairement la progression de la méthode et vous ai fait assurément comprendre qu'il fallait, Jusqu'à parfait dressage, repasser chaque jour et pratiquer successivement et dans leur ordre, tous les exercices dont se compose la gymnastique qui donne au cheval la souplesse et l'harmonie de mouvements que vous désirez trouver. Au point où vous en êtes arrivée, vous devez éprouver un vrai plaisir à demander ce que vous obtenez sans peine, et vous pressentez le moment prochain où vos exigences auront un terme. |
En effet, Madame, cette dernière leçon qui renfermera mes indications sur les changements de pied en l'air, et les moyens d'obtenir le praffer et le passage, sera la dernière partie de cette progression
rie
équestre qui serait assurément bien succincte, et comporterait de plus longs développements si vous ne possédiez à l'avance une grande habitude du cheval et n'étiez familiarisée avec tous les exercices de manége et avec toutes les finesses du métier.
J'avais l'honneur de vous dire dans ma précédente instruction qu'il serait bientôt temps de réunir vos rênes dans une main, et vous avez dùü trouver pratiquement que le travail en rênes séparées était rationnellement indiqué dans le début du dressage, puisqu'il donnait à leurs actions diverses une valeur plus précise et plus distincte. Aujourd’hui, il me suffira donc de vous dire de tenir désormais vos rênes à l'allemande, ainsi que je vous l'ai prescrit dans mes leçons. L’annulaire de la main gauche sera passé entre les rènes de bride; la rêne gauche du filet sera tenue par le petit doigt et les trois rènes se trouveront assujetties par le pouce de cette main, tandis que la main droite tiendra la rène droite du filet dont l’action deviendra accessoire et subordonnée aux nécessités qui s’en feront sentir. Lorsque les rènes de bride réunies reprendront leur action, celles du filet se trouveront détendues ou n'auront qu'une action isolée, pour indiquer un mouvement, provoquer une décontraction de mâchoire ou une élévation d’encolure. Lorsque l'effet simultané des deux rènes de filet sera nécessaire, celle
de la bride cessera tout naturellement, par suite du raccourcissement des rênes de filet.
Tous les mouvements exécutés pourront et devront donc être reproduits, avec les rênes de bride réunies dans une main, secondées par des indications du filet.
Après avoir famiharisé le cheval avec les départs de galop aux deux mains et les avoir rapprochés autant que possible, on peut exiger les changements de pied en l'air; ne pensez pas, Madame, que ce soit chose aussi difficile qu'elle vous apparaisse. Lorsque le cheval accepte facilement les positions déterminantes du galop à droite et à gauche, il ne s’agit plus, pour obtenir le changement de pied, que d'imprimer au cheval l’inclinaison qu'on lui aurait donnée pour le mettre au galop, sur l’un ou l’autre pied, en faisant précéder l'indication d’un léger demi-temps d'arrêt. Le changement de pied, de œauche à droite, vous sera plus facile, en raison de votre position à cheval et de l’usage que vous pouvez faire de votre jambe (et au besoin de votre éperon). Pour changer de droite à gauche, vous aurez recours à votre cravache qui déterminera le changement de position et provoquera la bipède latéral gauche à marcher en avant de la partie droite. Aï-je besoin de vous redire que le résultat que vous chercherez, étant entièrement la conséquence de la position don-
née, vous vous préoccuperez surtout d'appliquer ce que nous avons appelé le redressement de la tête en arrière à droite et en arrière à gauche, pour apporter franchement le poids sur l’une ou l’autre épaule?
Vous ne tarderez pas à reconnaitre que le cheval, répondant sans hésitation à ces effets de rênes, finit par déplacer son poids avec facilité et à éffectuer ses changements de pied à une indication légère et peu apparente. Le changement de pied n’est donc en dé— finitive qu'un départ de galop, dans le galop luimême.
Le cheval fait sa préparation ou changement d’appuis sur sa troisième foulée, c'est-à-dire que ‘galopant à droite, c’est lorsqu'il a le membre antérieur droit sur le sol qu'il change la disposition de son poids, et c’est ensuite pendant un temps bien court, où la masse est complétement en l'air. que se produit l’évolution ou changement de pied, dit
en l'air (1).
(1) Pour plus de clarté, et pour ne pas laisser le moindre doute sur notre pensée que nous croyons devoir compléter, supposons le cheval galopant à droite, le changement de pied n’étant autre chose qu'un départ au galop (le cheval étant au galop), il s'ensuit que le cavalier prépare et exige le départ de galop à gauche, comme si le cheval marchait au pas on au trot, ou enfin comme si ce même galop devait s'effectuer de pied ferme.
Si donc, pour prendre le pied gauche (galopant à droite), le ca-
Lorsque vous aurez obtenu votre premier changement de pied, vous laisserez votre cheval marcher droit pendant quelques instants pour le rendre calme, puis le mettrez au pas et le flatterez. Vous apporterez une prudente gradation dans cette nouvelle exigence et y joindrez beaucoup de justesse et de fixité d’assiette; enfin vous éviterez, dans la préparation aux changements de galop, de marquer un arrêt trop intense qui paralyserait l'impulsion et empêcherait l’évolution de se produire d’une manière complète. C'est-à-dire que le cheval pourrait ne changer que du devant et rester par conséquent désuni. Il faut, en un mot, changer la position sans ralentir le mouvement; bref, le demi-arrèt que nous indiquons, à pour but de prévenir et d’équilibrer le cheval, qui doit être, aû contraire, activé au moment
de l’évolution ou départ sur une autre jambe.
Lorsque votre cheval exécutera, sans difficulté, les changements de galop, vous pourrez en faire l’application dans les 8 de chiffre ou changements de
cercles, et cependant vous ne terminerez jamais votre
valier prépare convenablement son cheval et donne à ses aides l’intensité voulue, au moment où le pied antérieur droit arrive à terre (3° battue), le chargement se fait sans secousse et sans trouble, dans une position horizontale. C’est donc à la faveur de l'appui sur le pied droit antérieur que peut se produire utilement le changement de combinaison ou évolution des extrémités.
travail sans avoir mené votre cheval au galop sur de orandes voltes, ou vous marcherez à faux aux deux mains pour que, restant soumis à vos aides, animal ne change pas de pied de lui-même, ce qui le rendrait désagréable et désordonné dans le travail du dehors. Le cheval prend vite des habitudes, et 1l est disposé à faire abus de ce qu’il a appris, à la moindre indication, si une main habile ne le maintient toujours attentif et soumis à ses effets. Plus l’éducation est avancée, plus il faut parler juste et savoir à propos, par la variété des exigences, par le passage fréquent d’une allure à l’autre, combattre les habitudes du corps et une tendance plus marquée à une allure ou à une attitude qu’à une autre.
Parlez toujours distinctement, Pour être vite et mieux comprise ; Exigez, mais discrètement :
Le bon vouloir s’épuise Par de trop longs efforts.
Le cheval, sans repos, contraint dans son allure Perd bientôt sa puissance, émousse ses ressorts
Et vous fait ressentir sa trop précoce usure.
La régularité des allures est la conséquence et la preuve d’un dressage. Par régularité nous entendons une marche équilibrée et dans laquelle le cheval demeure léger, liant et soumis aux oppositions de la main. S'il se jette, au contraire, lourdement sur l’avant-main, se contracte etsort de ses aplombs,
ses mouvements sont défectueux et son dressage est incomplet. Tous les moyens équestres que nous avons indiqués seront donc insuffisants, ou mal appliqués, s'ils n’ont pour résultat définitif cette régularité désirable. Si nous insistons autant sur ce point et le précisons encore avant de terminer ces derniers enseignements, c’est afin d’éveiller, une dernière fois, votre attention et de faire appel à votre tact, en vue d'imprimer aux trois allures la qualité essentielle qui en fait le charme. $’il nous était permis de supposer la construction de votre cheval irréprochable et naturellement équilibrée, la régularité de ses allures serait la conséquence certaine du travail auquel vous l'avez assujetti, mais le cheval naturellement harmonieux est une exception, l’art est constamment forcé de combattre les tendances de la nature, de faire renaître une équilibre qui se perd ou de combattre un désordre qui se produit; 1l y a donc dans l’emploi des moyens que vous avez désormais à votre disposition, une application judicieuse que règle le sentiment et qui, à la longue, corrigeant les instincts naturels, donne d’une manière à peu près absolue, l'attitude d’où résulte une régularité d’allures.
C’est par l'alternative de l’extension et du raccourcissement des mouvements, que vous arriverez à les équilibrer et à les régler. Des allures trop courtes
DE
fatiguent, épuisent les ressorts et paralysent les moyens; Si, au contraire, elles sont trop longtemps allongées, le cheval perd sa faculté de concentration, il devient lourd, roide, décousu et désagréable.
Vous connaissez désormais ce que vous avez à faire dans vos promenades et l’application, au dehors, des leçons que vous avez données en champ clos.
Je vous ai dit quelques mots de l'emploi de votre éperon; Je crois devoir vous prémunir contre les inconvénients qu'il peut avoir, si l'usage que vous en ferez n'est dirigé par une extrême circonspec-
tion.
Le dressage, au moyen des cravaches, donnera infailliblement à votre cheval une soumission com-— plète, et surtout une grande franchise d’impulsion; il Sera donc une préparation naturelle au toucher ultérieur de l’éperon, qui sera d’abord complétement mousse et secondé du contact de votre cravache ; pour lui donner sa valeur stimulante, vous pourrez y ajouter plus tard des molettes légèrement piquantes, si le besoin s’en fait sentir. Vous vous souviendrez, toutefois, que l’éperon présente de nom breux inconvénients, avec les juments, et de non moins grands avec certains chevaux entiers qu’ils rendent même rétifs.
Je vous ai défini le trot à l’anglaise, et vous le pratiquez avec aisance, mais il est indispensable que je revienne sur cette question, pour vous la faire envisager à un nouveau point de vue. Le trot étant une allure diagonale en deux temps, votre assiette est déplacée par chacun de ces bipèdes, et vous pouvez conséquemment vous enlever sur l’une ou l’autre foulée. Le plus ordinairement vous êtes enlevée par le bipède diagonal droit, en sorte que votre poids doit, à la longue, fatiguer ce bipède, et donner plus d’élévation et d'extension au bipède diagonal gauche. Il est donc urgent, dans l’intérèt de l'égalité de l'allure, de vous exercer, et d'exercer votre cheval alternativement, sur l’un ou l’autre bipède. En jetant un coup d’œil sur les membres antérieurs de votre cheval, vous vous rendrez compte de l’ordre des foulées, et vous vous enlèverez au moment où l’antérieur droit ou l’antérieur gauche pose sur le sol, selon le côté où vous voulez trotter, et ne tarderez pas, du reste, à le faire avec une égale facilité, et à reconnaître que votre cheval trotte plus uniment et plus régulièrement. Votre position aura beaucoup à gagner dans cet exercice qui corrigera une certaine tendance du corps à se laisser aller à gauche, ce qui donne à la taille une oscillation disgracieuse.
Quelques mots du piaffer et du passage.
Vous savez, Madame, la signification équestre de ce mot et la valeur de cette allure, ou, pour mieux dire de ce mouvement sur place, qui résulte de la concentration de ses forces et du rapprochement des extrémités sous le centre, rapprochement qui permet au cheval une cadence gracieuse et identique
à l’allure du trot.
Le piaffer.
Les exercices préparatoires, l’assouplissement méthodique que vous avez graduellement imposés à votre cheval, ont eu pour résultat de rapprocher ses extrémités, de concentrer son action par ce seul fait qui résume toute la méthode « impulsion et re- « flux de cette même force impulsive d'avant en ar- « rière, autrement dit, développement d'une grande « somme d'action contenue et dépensée sur place, « autrement dit encore, et tous ces mots ont pour « vous un sens précis, rassembler complet ».
Lorsque vous aurez obtenu ce rassembler, lorsque vous serez sûre de déterminer l'impulsion et de la contenir, vous obtiendrez certainement le piaffer. Or voici la progression de votre travail :
Vous marcherez d’abord à un pas aussi raccourci que possible, et dont vous pourrez en quelque sorte, à chaque foulée, suspendre la progression, par une succession de temps d'arrêt qui forcent l’arrièremain à se fixer et à demeurer fidèlement soumise aux effets de rênes d'avant en arrière. Arrivée à ce point de soumission, vous stimulez l’arrière-main avec voire cravache, agissant en arrière des sangles (vous marcherez à main droite près du mur) et avec votre Jambe gauche, jusqu’à ce que votre cheval entre dans une cadence d’abord précipitée et 1rréguhère, mais qui ne tardera pas à s'élever et à prendre un caractère précis, c’est-à-dire la marche diagonale. Vous éprouverez, au déplacement de votre assiette, la sensation d’un ou deux temps de trot, et, à ce moment désiré, vous rendrez la main et vous flatterez votre cheval. Vous le laisserez se détendre au pas, avant de recommencer et de redemander une nouvelle concentration, et, en somme, vous vous bornerez chaque jour à cinq ou six essais de piaffer, en vous pénétrant de cette idée : que le cheval qui a pu vous donner un pas ou deux de cette allure ne tardera pas à vous la donner d’une manière soutenue et bien régulière, si vous la lui demandez avec gradation et partant avec une convenable prépa-
ration.
Le piaffer n’est point une fin, une allure que vous
chercherez comme complément de dressage, 1l sera, à mon humble avis, Madame, la gymnastique la mieux appropriée au développement et au perfectionnement des allures du cheval de selle qui vous est destiné. C’est pour moi le moyen, et le plus efficace de tous, pour harmoniser le cheval, le rendre définitivement et absolument soumis aux aides, comme il est, en résumé, la preuve indiscutable d’une soumission complète aux aides de la main et des jambes.
Nos maitres, qui n’ont défini généralement leur pensée que par l'indication et la prescription des moyens, nous ont recommandé de finir le cheval, après toutes les reprises, par quelques pas de piaffer. ce qui signifie pour nous : concentrer à nouveau les forces après leur avoir donné une expansion suffi sante; ramener sur les hanches le poids qui s’est plus ou moins reporté sur l’avant-main, et a détruit, dans une certaine proportion, cet harmonieux équilibre que nous rêvons et qui, pour vous, Madame, ajoutera un charme indicible à votre exercice de prédilection.
Le passage est un trot très-court, très-cadencé où le cheval engage ses hanches sous lui, plie ses g'enoux et rebondit, en quelque sorte, passant d’un bipède diagonal sur l’autre avec énergie.
Cette allure artificiellement (1) régularisée sera la conséquence d’une bonne préparation, d’une grande impulsion naturelle ou acquise, mais, dans tous les cas, habilement contenue.
Pour l'obtenir, il faut rassembler votre cheval, le stimuler, mais un peu moins que pour le piaffer, en lui laissant, par votre main, la faculté de se porter en avant avec ardeur, il faut que ce rassembler n'apporte pas le poids sur l’arrière-main, mais que, horizontalement réparti, 1l indique à l’animal l'allure du trot. Aussitôt que vous aurez senti une ou deux foulées, à cette allure cadencée, mais généralement assez déplaçante pour être facilement appréciée, vous mettrez votre cheval au pas. On ne peut pas trotter à l'anglaise au passage, il faut demeurer assise, liée au mouvement que l’on doit suivre avec une extrême fixité, pour ne pas le suspendre ou l’interrompre par le désordre de l'assiette. Comme pour le piaïfer, ce ne sera que graduellement et'en renouvelant ses exigences, après une suspension et une détente complète, qu'on peut se faire comprendre et la rendre facile au cheval qui, plus tard, la soutiendra pendant une reprise entière.
Le passage est encore un moyen infaillible de
(4) Je veux dire avec art.
donner plus de trie aux allures, plus de souplesse aux hanches et, enfin, cette régularité dont nous vous avons fait si souvent ressortir les avan-
tages.
Je crois, Madame, vous avoir exquissé tous les moyens que l’art met à notre disposition, non-seulement pour dominer le cheval, mais pour exercer symnastiquement ses allures, tout en ménageant ses forces et en assurant la durée de ses services.
Tout cheval, si bon qu'il soit, doit s’user avec le temps, mais, lorsqu'on s’en sert habilement, lorsqu'on le conserve dans un équilibre aussi régulier que possible, il s’use alors également, c’est-à-dire que ses membres, lui fournissant un mutuel et égal concours, conservent, Jusqu'au dernier moment, une harmonie et une force bien réparties, qui rendent ses services constamment sûrs et agréables.
Nous voulions être plus succincts, mais, entraînés par notre sujet et par le désir d’être précis et clair, peut-être avons-nous abusé de votre palience ou dépassé le but que nous nous proposions. L’intention Nous Sauvera à vos yeux, Soit que nous ayons été au-dessous de notre tâche, ou que nous ayons donné trop de développements à la partie didactique de cette méthode.
Ceux de nos lecteurs ou lectrices qui jetteront un coup d'œil attentif sur la dernière partie de cet ouvrage seront, nous l’espérons, frappés de la tendance qui l’a inspirée.
Simplfier l’art et combattre l'emploi d’une force inutile et préjudiciable, tel à été notre but. L’auronsnous atteint complétement et se trouvera-t-1l des hommes de cheval qui chercheront à appliquer ce programme, ou cette progression méthodique, dont ils peuvent faire leur profit, tout autant sinon plus que les lectrices auxquelles nous nous sommes permis d'en adresser l'hommage?
Permettez-nous, en terminant, hommes de cheval qui nous lirez, de vous dire que l'abus d’une force immodérée et constante, manque son effet, éteint et paralyse les moyens, autrement dit, que cette forcé provoque, à la longue, une insensibilité et une in= différence complètes aux aides; elle restreint le développement insünctif des allures et demeure impuissante à faire refluer sur le centre et sur l’arrière-main la force impulsive et l’action vibrante de l’animal.
Le cheval, pour être beau, doit accéptér, sans effort et presque insensiblement, lés causés déter-
minantes ou surexcitantes de ses mouvements, et, même lorsqu'il est le plus dans notre possession, il ne doit pas cesser de paraître lui et agissant dans la plénitude de son initiative.
Nos maitres, ceux qui passaient tant de temps à mettre leurs élèves à cheval et qui se bornaiïent à leur recommander le liant, la souplesse et la fixité, étaient essentiellement dans le vrai. Une harmonieuse 2ntemité avec le cheval dispense souvent des stimulants et des moyens de force, et, d’ailleurs, l'unification de l'assiette avec le mouvement permet une justesse et un à-propos dans l'emploi des aides, dont n’ont pas même la révélation, les cavaliers si vite improvisés de nos jours, et qui ne doivent leur solidité qu'à la force et à la hardiesse du jeune âge.
Pourquoi les chevaux sont-ils plus gracieux sous les femmes? C’est qu’ils sont eux-mêmes; que le frein qui les maintient moelleusement ne gène en rien le brillant de l'allure; que l'assiette n’est jamais en désaccord avec le mouvement, et qu’enfin les aides stimulantes, quoique en apparence insignifiantes, ne sont Jamais dans leurs effets contrecarrés par des effets de main inopportuns. |
Le comte d’Aune, qui avait, au plus haut degré, le sentiment du brillant dans le cheval, disait qu'il ne
fallait jamais rien lui demander avant d’avoir développé chez lui une somme d’action et de vitalité correspondantes à nos exigences; et, contrairement à ce que bien de gens ont pu croire, cet habile homme de cheval menait et équihibrait ses chevaux par l’assiette; ses jambes fixes, mais pas raccrochées, transmettaient une action vibrante mais non discontinue ; et, lorsque l’animal en intelligence avec lui, déployait tous ses moyens naturels, les aides de l’écuyer se résumaient en indications légères et en petits effets de mains invisibles.
Lorsque le cheval se montrait froid ou indifférent au travail, c’est alors que, dans le mouvement, arrivait une attaque d’éperons puissante, qui, Sans apporter le moindre désordre, ne se révélait à l'œil du spectateur que par cet accroissement d'action et de vitalité que nous signalions tout à l'heure, et rendait l'animal plus noble, plus beau, tout en lui permettant une plus facile exécution des mouvements qui lui
étaient demandés.
Puissions-nous, dans ce qui précède, et particu— lièrement dans ces dernières lignes, avoir accentué notre pensée et réveillé l'attention de nos lecteurs sur un point trop longtemps négligé et sur une vérité que des tentatives équestres de bien des genres, et l'insuffisance de l’enseignement élémentaire, ont
fait perdre de vue à des cavaliers heureusement doués, et qui seraient allés plus loin dans l’art équestre si on leur en eût, en temps opportun, révélé les mystères. |
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